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Traite sur les puits artesiens ou sur les differentes especes de terrains dans lesquels on doit rechercher des eaux souterraines; ouvrage contenant la description des procedes qu'il faut employer pour ramener une partie de ces eaux a la surface du sol, a l'aide de la sonde du mineur ou du fontenier. Par F. Garnier
ner un grand nombre de sondages entrepris , soit pour rechercher des eaux souterraines, soit pour découvrir différentes substances minérales que recèle notre sol, et nous avons recueilli , des uns et des autres, des observations qui, conjointement uvec celles que plusieurs personnes onl eu l'obligeance de nous communiquer, nous ont facilite les moyens do liycr an public celte seconde édition. L'honneur que nous a fait la Société d'Eucouragement, en nous accordant le premier des deux prit qu'elle avait proposés sur une question dont la solution lui paraissait d'un grand intérêt, était pour nous un puissant motif de consigner dans notre ouvrage, cv. Ur îciniprimer, toutes les
observations qui d<:v;iiuni I ■ 5 :iunlie plus complet et plus dignedu jugement qu'en ■„ pmtt'i.rlle Société. Nous croyons
introduits présenteront quoique intérêt , d'autant plus qu'ils ont principalement j>our objet : i* de procurer aux propriétaires qui veulent entreprendre des recherches d'eaut souterraines, les moyens d'apprécier les dépenses
Ii- plus di! d^LiiU }iu^if'li: . 1'^ <];vht.^ [MOet'dés <i l'aide desquels ils peuvent, eu.v [iiù :]]-.■:., iii]-|L:;:r et Lui'.! r\i line:- 1;^ suudagus qu'exigent ces recuerches. Les soins que nous avons donnés à celle seo>n<le ediLiun , el à laquelle nous avuns ajoulé de nouvelle. pleuelii'. , iilin i[iie lu leite pûl offrir tout-à-la-fois plus de clarté el plus 3e concision, Huns ionL cijiL-ref qu'elle ne sera pas moins tien accueillie qne la première.
f,f Pivsirlriu ,fc l,i iFFiuomi^fiimi! pour l'iniiitstria
nnthriale,
A un Excellence le Ministre-SecreUirc d'État de lintfriair.
Ministre SecrftOilt-tïÉltU de Fiatéricur
A Mi^iciirs lis illumine t<>:ri|u).;iriE lu Cmi-uU d'Admiiiislratiau b SmiJtc il'Kiunurajji!!i]i.>iit pour l'industrie nationale.
i.etlecmsidéralinn , elle n'avait vu it autre impunie tirer ut, parti avantageux, pour le piMr . .hitr.wi'à ./.■ -V. flirakr, yupi/î /n^i» «h (-njii'irm'nipjil , .(/iri .;,■,,( tcu/ci ;',.Vi; lu j'ai:- imprimer A ses fiai, à deux mille exetnpl'liiy . An- .r;.i/i ;>.j", w!}i:.ln! piw il.:, donner toute la publicité dèsirahli-.
D'après le mérite et liaitit,- rert.nmts ,!,■ !r.,„-rage dont il s'agit , ..' " ' i ' f.,jï : * r'"^ : r.- : '- ":/i l>'/iir',i l'offre de lit Sodélr; en ttirut'iuctire , j'ai . :n:il-u iiu-inrnr à son désir, que
rW •v<:\-,3 [>r<f rr'.'r,,'' r:r^ i '.'j, i-rr. i rrnpmeht r tUl nombre de
deux imite exemplaires -
Liiwh:- t l i~myrv.iiw i f . a 'f<7,'i/'': . ;V </i"i:iHptrai des mefew d'en taire l,i dittiib'-i'i™ . rt je ne perdrai pas de vue ce que vous ', ri. ;:;;.">;■■> jl à 4'F SUJlf.
Hecevel, Menteurs, /assurance de ma ctnuidtralhn.
Le Minière Secrélaire-dïut de l'iDlériear,
SIMÊON.
RAPPORT
A LA SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT PODB L'INDUSTRIE NATIONALE, AU NOM DUNE COMMISSION SPÉCIALE p) ,
Sur les mémoires adressés à la Soucié, pour 1rs prix proposés pour un Manuel élémentaire et pratique de l ai t de percer les puits artésiens.
Messieubs, k Sociéic d'Encouragement , dans sa séance générale du 33 septembre 1818, avait décidé du proposer deus prii , l'un de trou mille francs, et l'antre de quime cents francs, pour le Manuel ou la meilleure Instruction, élémentaire et pratique sur lart de percer ou de forer, à l'aide de la sonde du mineur ou du fontenier, les puits artésiens , depuis a5 autres de profondeur jusqu'à 100 mitres et au-delà s il est possible.
(') CTO Commiision iuït tOdUnfe it MM. Bça, Jjuml Trlll* aSihtan, pour l. m oi,id-. 1S i-ki 1 ] lluBil . 1 ,1,M.M. F, m Z,„ ilJ f ',Z'
connaître par. des procès-i erliauï authentiques d'expériences positives el déjà couronnées île succès :
1°. Les localités uii 1m puits arlilnicuH peuvent être employés av« avantage, eu y j< .ii^iinji [ le- coupes de la constitution et Je la disposition du pays avec les profils des puits déjà percés ;
j". Los motifs qoi doivent déterminer leur emploi dans un pays où Mb ne sont pas encore connus;
3°. Lwirconstauces locales et les motifs ou causes qui doivent exclure et euqH-clin- l'cmplin A<- ros pnits dans un pa}l où l'on voudrait en percer;.
La dépense comparée de leur percement dans diverses espèces de terrai ni., rakuii de la profondeur;
5*. Les aecidonset les inconvéniens auiquels ces puits peuvent être sujets, et les moyens d'y remédier.
La Sociélcavait en outre demandé au* eoncurrens de joindre a leurs mémoires la description détaillée de la sonde du fojilcniar et de tout sou attirail, avec les plans , coupes et urolils nécessaires, dresses sur il ilEîr* nies «licites indiquées au programme.
Eniin, la Société avait arrêté que les mémoires seraient reçus jusqu'au î" mai 1821 , et que les prii seraient décernés dans la séance générale du mui-du juillet suivant.
Trois mémoires, Messieurs, vous ont été adressés, nous les classerons et nous le-; ovitïJmcri: ni suivant les numéros d'enregistrement du concours.
Mémoire enregistré n" i.
litre ; Essai sur tes moyens lie fouiller dans les entrailles
t/iieli/ues abstucles que puisse rencontrer la «mile. Il porte pour devise :
L'autour a divise son mémoire en Joui parties : dans | a première, il Jïcril brièvement la soude ou ancien ne tarière des mineurs; et, dausla seconde, il bit connaître: i=.dit- Hreos instrumcns qu'on pourrait employer jour jiercer ou forer dans urr point quelconque de la terre, e?i les soutenant dans une direction perpendiculaire; et »». I„ s moyens de les faire mouvoir sur leur aie.
L'auteur n'ayant pas , à beaucoup près , rempli les conditions du programme , votre Conseil d'administration a pensé que, pour celle raison, i! c'tait inutile de vous présenter l'analyse de son mémoire. L'auteur, animé du désir du bien, et des meilleurs principes, convenant lui-même , dès sondébnt.quon'ayantaueuncconoaissançede l'art du mineur et du fontenier artésien, et n'ayant pu, maigre I ouïes ses recherches, se procurer aucun traité sur cette malière,ila<ilereslreiutà ce que son imagination a pu lui suggérer.
Mémoire enregistré n° a.
mémoire, accompagne d'une seule planche, n'est,
iiteur ne s'ciant pas niîjclui j iliripcr son travail de re à pouvoir saumure cdiulilions du concours, îe croyons pas devoir vous un entretenir plus long-
Ce mémoire, auquel soni jointes dii-neuf planches, a pour litre : De F art du fimtenier-sondeur et des puits artésiens, ou Mémoire sur les différentes espèces de terrains
elsurles moyens qu'il faut employer pour ramener une partie de ces eaujr h la surface du sol, al aide de la sonde du mineur ou du fontenier.
sondeur, et qu'ils fuit une étude approfondie des sciences qui s'y rapportent.
D'après la manière heureuse dont il a rempli le cadre ,
rigoureusement la marche indiquée dans le programme; etvolro Conseil uailiiiimslrnlioii éprouve mime une véritahle satisfaction à vous annoncer qne l'auteur de ce jné-
mandc aui concurrens; car il a uon-scu.lemeni rempli toutes vos conditions et donne d'excellentes réponses à
une foule dedétails du plus grand intérêt, pour la plupart absolument neufs ou inconnus, qui ont dù lui coûter des r>'rhi;i-dio mi'si kiji^-.us i.uo '!:II:<jjIi\; et peut-^tre même dispendieuses.
Nous allons essayer, Messieurs, Je vous donner une idée de cet immense travail, un des plus importai» qui tous aient encore été présentés.
Dans l'introduction du son mémoire, l'auteur commence par faire observer que la Société 1 d'Encouragement ayant propose de déterminer dans quels cas et par quels moyens on peut, a l'aide de la sonde du mineur ^rechercher et ramener au jour des eaui souterraines, il est nécessaire, pour répondre d'une manière précise à cette question , de la considérer d'abord sons le point de vue tliéorirjue. 11 s'agit donc: i*. de déterminer les causes locales ou lesraisons géologiques d'après jc.:.i':; on }ilui se livrer :\ la iceberche de ces eaui, daus un pays où l'on ne s'en est pas
encore procure ; et î°. Je décrire ensuite avec deuils les travaux qu'il faut exécuter pour les ramener au jour, un à quelques mètres au-dessous de la surface duspi.
La première partie de la question proposée exigeant de
tisfaisanle , il devenait indispensable de la sous-di viser. Dans l'une de tes sous-divisions, nous nous occuperons , dit l'auteur , de tout ce qui a rapport à la connaissance géologique des terrains que l'on a traverses par des soudages, pour y exécuter des puits forés; et dans l'autre, qui
ne sera évidemi it qu'une tuile de ta précédente, nous
ferons connaître les principe, qui liniveni guider le sondeur-fou lenier dans la recherche des terrains susceptibles de contenir des en ux saines et légères. Ces deux subdivisions sont d'autant plus utiles à établir , qu'il faut d'abord commencer par «poser les résultats qu'ont offerts Ira soudages déjà exécutas. On conçoit, en effet , puisque la science géologique ne peut faire de progrès qu'autant que la série des raison ucmens qui tendent à ea fixer d'une manière invariable la philusophie , dérive de faits scrupuleusement consistés , qu'il fini ici , pour déterminer les principes théoriques d'après lesquels l'on doit rechercher des eaux souterraines, cnnnaîire d'abord les faits qui sériât de bases à ces principes.
Cependant l'auteur fait observer qu'un ne saurait résoiulti! avec une exactitude mathématique les problème»
du ressort de l'histoire naturelle . ne sauraient étlt traitées
avec celle précision qui découle des sciences purement mathématique^, où les conséquences les plus éloignées participent de la certitude <Iu piineqie durit ellesdérivenl ; comme lu dit si justement M. detaplace, dans son Essai philosophique sur les probabilités. Néanmoins, quoique les conséquence- déduites de laits géologiques ne puissent avoir qu'une probabilité plus on moins grande, puisqu'elles ne reposent que sur dits p!iéi]umènes qui sont loin d'être immuables, ou doit croire, lorsque de nombreux résultats concourent au but qu'on désire olteindrc, que l'ou a résolu d'une manière .sitisliusanti: les problèmes proposes eu géologie; et c'est en eu sens, dit l'anteur, que nous pensons avoir rempli le- vues de la Société, dlîncou-
Ainsi donc , c'est toujours l'auteur qui parle, en decriv.liii [,l [-u-isiitiilioii !!r(ilnpique des pays dans lesquels les recherches semblables à celles qui doivent nous occuper dans ce mémoire ont eu lieu , nous arriverons à établir jvei.Mii: p-jude probabilité, les principes ou règles générales/le la conduire du sondtur-fontenier , déduits de la constitution, lit la notant et de la disposition de In surface et de T intérieur du sol.
L'art du fonfcnicr-soiideu]- est divisé en quatre chapitres, qui sont (bacon du plus grand intérêt , et quo votre Conseil d'administration considère comme, formant te traité le plus complet qu'en puisse donner sur l'art du sondage.
." Cmpithe I".
Ce chapitre s pour objet les sondages relatifs à la recher-
cbe d'aaux soulerrainM, exécutes dans les environs de Béthune, pris pour premier exemple. L'afiteur fait connaîtra la nature des terrains dans lesquels les eaux de ce pays sont contenues. Il donne les raisons qui doivent faire rechercher les eaui montantes de fond vers la limite du haut «t du bas pays ; il fait ensuite observer que dans le fond des vallées du haut pays on peut aussi «chercher avec succès des eaux jaillissantes ; puis il ei pose les motifs d'après lesquels les sondages doivent toujours être poursuivis, jusque dans les oouches de calcaire crayeux, et il oite diverses expériences qui tendent à prouver que les eaui souterraines du baul pays ont leur pente dirigée vers Ubaspays.
L'exposé de ces détails amène natnrellement l'auteur à examiner la constitution géologique du département du P*»-de-<Mais , dont ildgune, dans sa première planche, »nc carte physique, sur laquelle sont indiquées les délimitations de diverses formations de terrains et les coupes ou sections présentées dans les planches suivantes, pour aider le lecteur à se former des idées exactes et précises sur les fontaines jaillissantes. A cette occasion, l'auteur s'attache à prouver que les données déduites des différentes localités qu'il a examinées dans le département du Pas-de- Calais peuvent être généralisé • ainsi il fait remarquer, à cet égard, que des fontaines jaillissantes, construites dans les environs de Boston, eu Amérique, sont, comme celles du Pas-de-Calais , alimentées par des eaux qui proviennent du calcaire crayeux; et que des travaux exécutés à Sheerness, en Angleterre, au confluent de la Hfcdwaj et
de la Tamise, ont de méinc prouvé qu'il existait a 35o pieds, au-dessous de bancs argileux, un calcaire crament contenant des eaux très pures et très limpides.
eau* situées entre des couches argileuses, et les inconvéniens qui résulteraient de leur mélange avec celles des couches du calcaire crayeux; et, a près avoir déduit de tous les faits qu'il a exposés , lés raisons qui prouvent qu'on ne dent chercher des eaux souterraines que dans les roches crayeuses, il a ajouté, en terminant ce chapitre , que tonte autre espèce de roche que ieealcaire no pourrait pas présenter les mêmes avantages pour la rechercha des fontaines
Ainsi : i'. on no doit point établir de travaux dans les
phjres, les serpentines, etc., qui presque tous n'offrent que des roches poujcndillécs, et dont les fentes surtout
prouve-i-elle que lejeauique recèlent ces terrains y sonrdent do tous côtés , à une faible distance de la partie supérieure par laquelle ces eaux s'infiltrent dans ces roches; tandis que, dans les terrains de formation calcaire, les fissures so propageant, an contraire, i de grandes distance*, soit en largeur, soit en profondeur, les eaux peuient cifculer avec facilité cl se répandra .n< -dessous des vallées,
d'argile, de sablcT^caillot.x roulés , etc.^
■J-. On doit également s'abstenir de rechercher des eaux dans les terrains schisteux, parce que les pyrites FerrDgi-
ncuses qu'ils renferment, se décomposant facilement, communiquent ù l'eau qu'un y i-encuntre l'odeur et le yuût du ga* b> drogue sulfure.
" CdapitiIe U:
Ce ctiQ|iilre est consacre ans recherches des terrains propres à donner naissance à îles limitâmes jaillissante:.. L'autour sattache à démontrer que les travaui à entreprendre* dans le but de se procurer des eaui souterraines, ni! doivent jamais être commencés qu'après avoir acquis une parfaite connaissance de la constitution tant superficielle qu'intérieure du pays. Il lait ensuite cette importante observation, qu'il est possible qu'un trou de sonde tombe' sur "des fissures remplie- d'eau , sans que cette eau puisse , pour cela , s'élever au-delà de quelques mètres de l'endroit où on l'aura relia mim: , quoique cependant ces tissures soient sans cesse entretenues par dcscaui provenant de très grandes hauteurs. Si celle eau peut en effet avoir une issue dans une vallée voisine, plus profonde que colle dons laquelle nn auraètaîili des travaui de sondage , et que cette issue soit plus petite que la grandeur de ces fissure», il est évident que l'eau uo s'élèvera dans le trou de sondage qu'en vertu d'une pression, qui sera la diiTc-
leuse, si. elle n'avait point d'issue, et qui, da D s ce eu, dépendrait deia hauteur totale de l'eau du réservoir, et
rait par suite de l'issucqu'el le pourrait avoir dansune autre
si les issues par lrupu'llis l'eau stulirail dons une vallée voisine, étaient de mêmes dimensions que les tissures; car alors cette eau sortirai! à pleine Ruculcnee de ces -mêmes Usâmes. f ■ .
Outre cet exemple d'ohstacles que les puits artésiens peuvent rencontrer, l'an leur a encore fait connaître d'outrés circonstances dans lesquelles les recherches peuvent "tire infructueuses", à raison des difficultés ou autres obstacles qu'opposent les cnlrairr-; homogènes à la u'I 'ration des caus. L'exemple qu'il cite à cette occasion le conduit à des réflexions sur le» dili'énnle.-. parti iv, du sol d'où proviendraient les eaux souterraines qu'on pourrait rencontrer au-dessous de la surf'.u.' inférieure li'u ru! touche argileuse. Il fait ensuite l'expose des raisuns pour lesquelles on doit poursuivre l'approfondissement d'un trou de sonde 'pratique dans les roclies de craie . jusqu'à ce que ces roches eprum ent quelques vai 'rrliuris rlaur. leur nature. Puis, résumant tout ce qu'il a ex|in.-éii eu; tpard , il tire, desré-
clicr dos eaux souterraines, puisque les terrains dont il serait compose, ne présenteraient pas des couches perméables h l'étui contenues entretien mi. hes sensiblement im~ ■perméables. . ~
CmnTM III.
Dana ce chapitre, l'auteur, après avoir fait connaître tous les soins et toutes les précautions qu'il faut apporter dans l'exécution des travaux qu'exige la reeborcho des fontaines jaillissantes, adonne une description pins complète que toutes celles qui ont déjà été publiées, de la sonde du
posée de trois parties principales : la téte, la tige et les outils. Plusieurs autres pièces, que l'on comprend sous la dénomination de pièces accessoires, servent en outre à la
Toutes les parties de la sonde, ainsi que les engins g
machine, sont décrites et représentées d'une manière qui ne laisse rien à désirer. Les instrumens ou outils qui s'adaptent aux tiges de la sonde ont été distribués en cinq classes. Plusieurs de ces instrumaus sont nouveaui et n'ont jamais été décrits ; aussi , et à raison des avantages qu'ils
pressés de les faire exécuter pour le service de l'Inspection générale des carrières, dont les soudes ont déjà servi et serrent journellement de modèles, pour répondre aui demandes qui nous sont adressées des Deparlomens.
La première classe des instrumens du sondeur artésien comprend ceui dont on se sert pour traverser des souches de terre végétaleet quelques terres argileuse* peu col-
La seconde, ceux qui servent à traverser des couches très argileuses et très compactes, ainsi que les masses de calcaire crayeux qui contiennent les eaux que l'on cherche . à te procurer.
La troisième, ceux avec lesquels on peut traverser et retirer les cailloux roulés que l'on rencontre souvent par couches assez régulières dans las terrains qui recouvrent les roches crajeusea.
La quatrième, ceux qui attaquent les masses de grès ou autres roches récalcitrantes qu'on rencontre accidentellement, e t qui 1 fau 1 1 ra verse r 1 orsque leuréten duo no pn nnet pas de les briser.
Enfin la cinquicmo classe comprend ceux qui sont employés pour traverser les couches de sables mouvans , dont les molécules n'ont oucune espèce d'adhérent» entre elles, ou au ruoius qui n'en n'ont qu'une si faible, qu'il serait impossible de les ramener au jour avec les instrumens compris dans la première classe.
tisKlRE IV.
Le but de l'auteur ayant été de consacrer exclusivement le troisième chapitre à la description complète de la sonde etdetousles iustrumeaset machines que l'on emploie pour rechercher des eaux souterraines, on pourrait croire qu'il n'a^w s'occuper que; très siwciacternent des opérations relatives eu sondage, et seulement autant qu'il le fallait pour mettre plus de précision et de clarté dans sa description Je la sonde ; mois les opérations importante» dont il
s'agit n'ont pas die infligées : clli-s uni fixé toute ['attention de l'auteur, elles nul élé Irai lira cl discutées à fond . dans le quatrième chapitre, qui, en nuire, renferma beau- CDU ji de détails précieux sur la construction et l'enfoncement des coures et des buses.
C c-I |:-„HLcdiiTL-mo:it dan, ce c:i,l]iil[ï . i|Lii l-unie ui:e partie essentielle de l'ouvrage , que l'auteur a prouve qu'il joignait à une excellente théorie île er.indes connaissances pratiques.
Après ïo us avoir présente cet cstrail , beaucoup trop succinct, des quatre chapitres de l'art du soudeur, nous tlevuus vous dire un mot sur les plauclies qui l'accompagnent. Ces planches sont au nombre de dix-neuf; elles
chines à l'usage des soudeurs y . ont dessines dans tous les
sentes , qu'à l'aide de <;es lIi^sj m- ni pourra les faire eié-
Messieurs, en vous répétant , comme nous l'avons dit en commençant, que les conditions du concours o ni été rcmpiïes, cl même bien au-delà, nous vous déclarons ijue partout, dans cet ouvrage, une sage théorie éclaire une excellente pratique, et que celle-ci nous paraît cire le fruit d'observations multipliées et d'expériences dont les résultats ne peuvent dire contestés.
Entin, et en terminant, nouscrojons, Messieurs, pouvoir vous assurer que vos commissaires ont trouvé dans ce mémoire, qui serait avoué par l'École royale des Mines et par sou savant professeur, notre honorable collègue, M. Baillet, cet ouvrage qni nous manquait, cet ouvrage attendu depuis si long-temps : un traité complet de l'art du sondeur et en particulier dè celui dufontenier, ou perceur de puits artésiens.
D'après le rapport de la Commission, votre Conseil d'administration a l'honneur de vous projwser , Mea-
i*. De décerner le prix de Croù mille francs à l'auteur dn mémoire n° 3 , désigné par cette épigraphe , tirée de la nouvelle Théoriedc la formation des liions, du célèbre /Ferne/v «Je désire tout aussi ardemment devoir la théorie ■ otic j'expose dans ee traité soumise à des épreuves rir. gaiHTtis!-;, ipic il'ii|!|iM]]drc Van rassemble une 11 grande quantité d'observations servant à ratifier et a n compléter celles que j'ai rappariées, pour la fonder ou
2°. De prendre les mesures que vous jugerai nécessaires i.^iMv 1 i n: ]rmir protnpEeineut le public d'un travail dont les résultats contribueront d'une manière efficace aux progrès de l'agriculture.
3". De convertir les quinte cents francs, formant la valeur du deuiièmc prii qui avait été proposé pourra meilleure Instruction tiirfart de percer les puits artésiens , eu trois médailles d'or, de cing cents francs chacune, lesquelles seront décernées aui propriétaires qui, avaut l'an- . néo 1814 et dans un pays où ces 60rtes de puits n'eiistcnt pas, en auront introduit l'usage pour servir à l'irrigation de la plus grande étendue de'tcrre, laquelle ne pourra être moindre de 5 lieclares.
Les conclusions de ce rapport ont etc adoptées par l'assemblée.
lùn coi i=ii] ucuce, M. le Président a proclamé M. Camier, ingénieur au Corps royal des Mines, en résidence à Arras , .léprl.'riLfn! du l'^-de-Calais , auteur du mémoire o"3, comme ayant remporte le pris de trvis mille francs, pour la meilleure Instruction élémentaire et pratique sur l'art île percer ou de forer h l'aide de la sonde du mineur, les puits artésiens.
Digitizcdb/Çoogle
INTRODUCTION
Division de cet Ouvrage en deux partiel.
S I". lui Société d'Encouragement pour l'industrie nationale ayant proposé, pour sujet d'nn prii , de déterminer dans quels cas el par quels moyens on peut, à F aide de la sonde du mineur , rechercher et ramener au jour des eaux souterraines , il est nécessaire, pour répondre d'une manière précise à cette question , de [a considérer d'abord sous le point de tuc théorique. II s'agit donc : i". do déterminer lés causes locales uu les raisons géologiques
iB T.UIÉ
d'après lesquelles on peut se livrer à la recherche de ces eaiu dans nn pays où l'on ne s'en est point encore procuré ; a", do décrire ensuite avec détail les travaux qu'il faut exécuter pour les ramener au jour , ou à quelques mètres au-dessous de la surface du sol.
Exposé des motifs i/uiengagcnt à faire connaître d'abord les résultats qu'ont offerts les sondages entrepris dans diffdws pays.
S i. Comme la première partie de la question proposée ne peut être traitée qu'avec cic grands développe mens, nous la diviserons encore en deux autres. Dans l'une,
naissance géologique des terrains que l'on a traversés par des sondages pour j eiéei.ler des puits loi es; et dans l'autre, qui ne sera Évidemment qu'iim; suile de la précédente, nons ferons connaître 1rs principes t[ui doivent guider lesondeur-fontenierd.ans'a . ceherdie des terrains susceptibles de contenir des eaux saines et légères. Ces deux subdivisions sont indispensables à e[;:l.lii-. On eunceiit, en effej, puisque
que la série des raisonnemens qui tendent à en fiier d'uue manière invariable la philosophie, dérive de faits scrupuleuse nie ut cousin lés, rpi'i! li'i'l ici, pour déterminer les principes tliiWiqijesii'apeés lesquels on doit recherche* des eaux souterraines , eonnaitre d'abord les faits c[ui,«otrvent de base à ces principes. Kous ne pré te u dons , pas cependant i-ésoudreavec une précision mathématique lepro-
dépendent, en effet, du domaine de l'histoire naturelle ne sauraient tire traitées avec celte précision qui déroule des sciences purement mathématiques, où les conséquences
dont elles deVivon^, comme le dit si justement M Laplace, dans son Essai philosophique sur les probabilités. néanmoins, quoiqua les conséquences déduites (le faits géologiques do puissent être absolues, puisqu'il ci- ri [posent que sur des phénomènes qui sont loin d'être im-
coneourent au but qu'on désire atteindre, que l'on a résolu d'une manièresatislai santé les problèmes proposés eu géovues de la Société d'Encouragement.
Il résulte des considérations dans lesquelles uous venons d'entrer, qu'en décrivant la constitution géologique des diflerens pays un des recherches d'eaui souterraines ont été entreprises i l'aide de moyens analogues à ceui qui doivent nuns occuper dans cet ouvrage, nous pourrons, de cette description et ie la comparaison que nous fcruus sous le rapport géologique dé ces diflerens pays, tiret 1 des conséquences qui nous meurent à mime d'établir, avec une grande prohabilité, les principes ou règles générales de la conduire du sondeur-fontenier , déduits de lu constitution, de la nature et delà disposition de la surface et de ïintérîeur du sol.
CHAPITRE PREMIER
Sondages relatifs à la reclierclie d'eaux souterraines exécutés dans t ancienne province it Amis, et profondeur à laquelle un «f paivenu.
% 3. Les premières rcclierches sur les fontaines jaillissantes paraissent avoir été entreprises dans l'étendue de terrain que comprend le département du Pas-de-Calais , composé de l'ancienne province d'Artois, du Boulonnais, du Calaisis, del'Ardrésïs et d'une 1res petite portion de la. Picardie. Au moins, celte opinion, est générale; el ce cjui tendrait a la conlirmer, c'est la dénomination de puits artésiens donnée am fontaines du même genre établies dans
siècle,, lès mui jaillissantes de la basse Autriche , et 1» puits fores des environs de Modène et de Bologne, ainsi qn.j In limnirnr ipinr " lj- ï r. pi.TCLT d.ins Ju lort
Urbain, dont l'eau s'élevait an-dessus du solàuoe hauteur dequinie pieds ('). Cependant, les procèdes pour cta-
connus que dans les couliées du uurd de la France; et ce n'est que depuis peu d'années i|u'on a commençai recher-
(■) VoîtleMimiimdc M. WAx. -;é <k,i, le Bulletin <U laSaciitf
,i7l'„LLj.l.-:l^:j ,V:f l!u [UOLI I II' ^UlCr l8«.
clierdausdifîérontespartÏDS du. Royaume et dans quelques comtés méridionaux de L'Angleterre , des eau* souterraines à l 4 aide de la soude du mineur ou du fontenier. La découvertede ces fontaines, dans l'Artois, provient sans doute de l'approfondissement peu difficile de quelques pu its creusés dans les environs de Bclhune (voir la position de cette ville, Pl. I") , et dans lesquels l'eau so sera élevée jusqu'à la surface du'sol; ruais depuis ces premières données, on a recherché ces eaux à l'aide de travaux moins dispendieux que ceux qu'exigent las constructions do puits ordinaires, et l'un est arrivé peu à peu, par l'invention de divers instrumens , à Inverser des terrains d'une grande épaisseur. Maintenant ou lait jaillira la surface du sol, lorsque les circonstances locales le permettent, etd'une profondeur de plus de trois cents pieds, des eaux si limpide et ; : i pures . quelles se.nl prerque :;■:■];[(:;; , ibnï ce:[j;ri:, pays, employées aux usage* les plus ordinaires de la vie.
Nature des terrains dans lesquels UseuuxsOAtcontenues.
g 4. En examinant avec attention 1» différentes coupes des terrains représentés dans les plantées II, III iy, et que l'on a traversés dans les communes d'Ardres, Choques, AnneEÏn, Aire, Mertille et Biengel (noir la positinxtlr ces communes dans la Pl. I"), on reconnaîtra que les eaux, ramenées an jour par la sonde, sont toutes contenues dons les tissures des roches crayeuses que recouvrent des conclics horiiootalcs Je terre végétale , Ai: sable , de cailloux roulés etd'argile plus ou moins gris». Toutes les
iÎq même indique des successions de couches semblables à celles-ci. Elles ont en outre appris que plus ou s'éloignait, vers îe nord-est, des communes d'Aire, Saint- Venant, Mcnille, etc., et pins l'épaisseur de ces couches horizontales augmentait, plus par conséquent le calcaire craîeux s'enfonçait au-dessous de ces mêmes couches. Ou en a donc conclu qu'il ne fallait que très peu s'écarter da la ligne ponctuée a'b'c' Q* (Pl. J"), pur se procurer, sans de grands travaux, des fontaines jaillissantes.
Raisons qui doivent faire rechercher, dans le déparlement du Pas-de-Calais, tes eaux montantes de fond, l'ers la limite des terrains cannas sous tes noms rfehaut et de bis pays.
§ ï. En considérant sous le rapport géologique le terrain du dé[iartemenl du Pas-de-Calais, nous pourrons facilement expliquer , et d'une manière générale, quelles sont les cause» qui s'opposent à ce que les travaux qu'exige la découverte de ces canx, au-delà de la ligue ponctué) a' b' c'd', soient aussi faciles i exécuter que ceux que l'on entreprend présde cette ligne.
Si l'on examine']? terrain du département du Pas-de- Calais , en partant de DouLens, et en s'avançant vers la ligne n, o,p,q, on remarquera qu'il est en tout composé de calcaire craîeux, à l'exception de la partie désignée par la ligne ponctuée passant par les communes de Landrethun, Colanihert , Desvres et lïeufchâtcl , formée da
SUR LES PUITS ABTÉBIEHS. 33 roches d'uneépoqoe iiien antérieure ("); lie plus, que te calcaire , dont les caractères minéralogiques sont absolument semblables a ceui qui distinguent la ernio du bassin de Paris, n'est que It picluii^'iin/r t ilu plateau de calcaire qui, sortant de dessous les sables de la Beauce. s'étend dans lous les sens , pour former le sul de la ÎVormandic, de la Picardie et de la Champagne. On voit ce même calcaire, dans le déparlement dn Pas-de-Calais, se présenter, surtout au cap Blanc-Nei ( Pl. /") , sous
peu distincte. 11 th. lJod ticiL l pr.'.;r[iie pas de silei pyromaquesj maison y trouve une grande quantité de pyrites ferrugineuses. Dans d'autres endroits , des puils néecs-
de dius<! [iii'i-, la uiùme; cii artères miuiiralogiqucs, est divisée en baucs li['n/.":i[.Liii d;j iLi'ni ou trois pieds, par des litsdesilfïpvi oMNirjiu',, (i;!k.'; i:iLl.'iiï, presque toujours gris noirâtre. Dans d'autres localités, nous avons de pltts remorqué îles couches homogènes, composix'j ik 1 £11 m^iuu substance que ces silex , ayant trois ou quatre pouces d'épaisseur, et s'étendanl, avec uneparliiite régularité, sur
C) Nom nous l'ail L-iiruiaiirv. ■ «ri Mtm.arc pblogiijiii- , cpt l.i Soctëii cTAgriruUur? Je Roulngne a f*il irnprimrr en ifti3, tl dutit un Lrou*c ud mrail Jniiî k> J:,n :t k: s J/;...m . la naliile il l'jniii:i]uc[é
un assez grand espace. Ce calcaire craïeuxse montre presqu'à la surface du sol dans toutes les parties du département du Pas-de-Calais situées au sud-ouest delà ligne ponctuée àlidd 1 , dont la direction moyenne est à peu près nord-ouest sud-est. Les plateaux- les plus élevés qu'il
fr>r::]i'S(irit(:T]tï-i!. iju : s ]in:- d(- ;ii!Li[( ! :, val léeasanS' nombre,
qui divisent, pour ainsi dire, en mamelons l'étendue de pays que nous considérons, I.a lerre végétale dont il est recouvert y est presque toujours de peu d'épaitsenr, et
miment appelée haut pays, présente parfaitement tons les
couches de calcaire craïeux, dont la texture et la couleur n'oDVent que de très légères variations. ■ ■■■ ! .
Si, au lieu de parcourir le pays que nous décrivons, on examine celui qui se trouve au nord-est do la ligne ponctuée d H c 1 , on remarquo que l'aspect tant intérieur qu'extérieur en est tout différent. Il ne présente en effet, à partir de Dunkerque, Hasbroug, Lille , etc. , qu'une plaine immense y dont l'reil ne peut embrasser les limites, et qui n'est que le commencement de cette Tasle étendue Ai- [i-rr.iin. plnls ijui fijritïc-ri L te m>I <]e la Hollande i de la basse Allemagne et de la Pologne, On ne rencontre dans ces terrains, parfaitement nivelés, aucune espèce déroche qui puisse faire établir quelques rapports du formation entre ce pays et celui connu 5ous le nom de haut pavs- Quant aux sondages entrepris danscette étendue de terrain jusqu'à Gand et Anvers, il n'ont fait connaître, comme nous l'avons déjà dit , que des couches horizontales plus
végétale , de sable ,
sés à nue grande profondeur, le calcnire craieux, appartiennent donc à ces terrains de nouvelle Formation dus à )a destruction deToches préciistnntes, et dont les débris, long-temps Charles et lourmeiilt-s par les eaux, première cause de celte destruction , se sont sans douie déposes ensuite tranquillement au fond de mers ou d'immenses iacs, pour former les couches horizontales dont nous venons de déterminer la composition.
D'après ces observations , un voit que les terrains de nouvelle formation commencent à paraître suivant la direction a' b' c rf, «qu'elle pentétre considérée comme la limite du haut et du bas pays. Elles indiquent do plus que ces terrains , eu s'adossant sur le penchant des collines qui terminent le haut pays, recouvrent le calcaire craieux. quidisparalt vers cette limite, et s'enfonce, à îles profondeurs plus on moins grandes, sous ces infimes terrains auxquels il sert de base. La profondeur à laquelle on te rencontre, quoique dciviiaut ^i-iniivilcimml de plus en plus grande, à mesure que l'on s'éloigne vers le nord-est de la limite a b' c 1 if, paraît être cependant très variable dans une faible étendue de terrains. Les diftereus sondage.exécutés a Béthune prouvent en effet que ces lerrains de
dii à quatre- vingts pieds d'épaisseur, tandis qu'à deui lieues au nord de celte villr. calcaire, que l'on nomme improprement iname dans le pys, puisque l'analyse chimique n'y a fait découvrir que des traces imperceptible* d'alumine, est à plus de deux cents pieds au-dessous du sol, qui cependant est, à peu de chose près , de niveau avec celui des environs de Belhune. Cette variation dans
du sol ne se fait pas remarquer seulement prés de cette ville; mais elle a également lieu du coté de Lille», Aire, Saint-Omer, etc., et l'on doit remarquer ici , comme on l'a Tait dans d'autres lieux, que les .inégalités existantes
Ionien! apercevoir à la superficie du sol. Au reste, cela se conçoit facilcmenten réfléchissent à ta formation, parcouches horizontales , des terrains dont il est ici question. ,
l'as-dc-Calais, on doit facilement se i-ondre compte des
s'étend le long de la limite a' V C rf. Comme il ne s'agi t
nouvelle formatfun avec la superficie du calcaire craieux, il s'ensuit que, dans les endroits ni. commence l'intersection de ce terrain avec les plans inclinés (ou le penchant
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fleclierchcs des eam souterraines au-dessous des vallées
§ fi. Il ne faut, cependant pas rmire , d'après ce qui précède, que l'on ne peut rcncunlrsr de fontaines jaillissantes, oa au moins înontantcsdcfoDÙ', qu'à partir de la limite a' II c' if, cl en s'avaQçant vers le nord-est. En elTet, les eaui se répandant, comme nous le verrons, dans les lissures du calcaire craieui, il en résulte que dans le fond des vallées du haut pays on peut de même rechercher avec succès des catiï souterraines ! ainsi dans la vallée de laTernoi S c,à»]cngel{M 1"), on a exécuté, on iH™, trois sondages très près li - nus dus autres (noir Pl. V) ;
11- jln rilii r :. jusqu'il la pi nfi nid !■ Il r Ji> in Jiil'ris.
le deuxième jusqu'à celle de 80 pieds, et le troisième jusqu'à»™ pieds. Le premier trou n'a point donné d'eau; le deuxième n'a pu être continué , parce que les ouvriers, peu habiles, n'ont pas su retirer la sonde qui s'était cassée on s'engageanl dans dessilei, et quoique approfondi jnsijn'a n'a p; .1 j , i[ n'a pas non ;ii us dun d'eau ; le [rthisiinirt-. à U profondeur do 100 pieds ne paraissait également donner aucune espérance d'en trouver; mais ayant été poussé de tu pieds dans une terre bleuâtre très «.liante, dont la partie inférieure est jaunâtre et ruaroense, on a rencontre do l'eau qu i de su lie cslremontocjusqu'à la surface du sol. Or. il est évident, dans ce cas, que ces eaux ne se sont élevées
la couclie argileuse qui les retenait ciip'.ivr.s Mi-dcsous <h la masse calcaire reconnue par trois sondages successifs.
Cependant, il faul remarquer que l'on ne peut trouvei de fontaines montantes (le fond dans le haut pays, qu'en établissant les travaux ài: recherche au fond des vallées qui
que s'ils étaient situés su-dessus du plus lias fond de ces vallées, on augmenterait alors, à mesure qu'où s'élèverait sur leurs flancs, la dislance qui existerait entre la surface à laquelle l'eau se tiendrait stationnaire, et celle où seraient situés les travaux de sundage.
Motifs d'après /estpiih </■; ,o"<U:i!<-< -.'.j/r'-r.? t<>':jo;tr.i rirt poursuivis jusque dr-'t: les couches tk calcaire craititx-
§ 7. D'après les différentes coupes de terrains que nom avons fait connaître, et que l'on a traversés dans le département dn Tas-de-Calais pour rechercher des eau# souterraines , on voit que l'on a toujours été obligé de poursuivre les sondages jusqu'au calcaire crafcui, et que ce n'est que dans ce seul terrain que se trouvent ces car». Les Taisons en sont faciles à saisir, en réfléchissant au gisement do ce calcaire, et on le comparant à celui des terrains de nouvelle formation; toutes les coupes rapportées dans les Pl. II, III, If et F prouvent que, dans le tas pays comme dans le haut, ce calcaire est toujours recouvert par des couches horizontales , composées principalement d'une argile dure, compacte et homogène, qui possède à un haut ili';;r<i !.. [iroiu-iHi- il 'être imperméable à l'eau. Toutes ies fois donc que ces couches argileuses s'étendront à une grande distance , [es eaux situées au-
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dessous d'elles seront loujours comprimées, et ne pourront avoir d'écoulement qu'en en suivant 1h parlie inférieure. Or, d'après la configuration du terrain du Pas-de- Calais, les eaux qui proviennent des pluies et des rivières ou de ravins situas dans le haut pays, doivent évidemment se répandre dans les fissures du calcaire craîeux.qui , s'étendant dans toutes les directions possihlcs, leur donnent la facilité de s'inliltrcr au-dessous des couclies des
s'ensuit alors que , ne pouvant trouver d'issuepour s'écha]idor, au moins en entier, des fissures qu'elles remplissent . elles doivent nécessairement y séjourner, ec éprouver, dans la vitesse dont elles peuvent d'abord être douées , un ralentissement d'autant plus grand, que ies couches horizontales d'argile superposées au calcaire sont plus étendues, et que les issues par lesquelles ces eaux peuvent se répandre au jour , sont plus éloignées et plus étroites. 11 est donc alors évident que si Ton perce les couches argileuses, elles s'élanceront, k partir de rendrait où elles eiercent leur plus forte pression , contre les couches de terrain qui les recouvrent, avec une "vitesse dépendante de celte pression, et qu'elles s'élèveront à une hauteur d'autant plus grande, que la différence entre la vitesse qu'elles acquerraient , en raison delà hauteur totale du réservoir, et celle qu'elles ont au moment où elles 6e répandent au jour par des ouvertures naturelles, sera plus petite (*). Si elles n'a-
("J L'tiénriim dei e*ux que l'on k procure ■ l'aide de U «onde du mi-
vaient aucune vitesse , comme, par eiemple, si elles étaient retenues <h ns le fond d'un iiaspin, elles s'élèveraient alors à une hauteur égale à celle qui eiislerait entre les points d'où elles s'infiltrent dans le sein de la terre, et ceu< d'où elles commencent à s'élancer. D'un autre cote, pour que ces eau. jaillissent à la surface du sol, il faut qu'elles ne puissent pas se répandre toujours en profou-
inférieurs. Il faut donequedes terrains compactes se trouvent au-dessous de ce calcaire, ou que les parties inférieures de celte roche ne contiennent plus deiissures: or, c'est ce qui eiîste dans un grand nombre de localités. D'après do
«rablci couina cm rainiralej: Dans ce ras-ci, rclfvjiinn qCE l'on remorque ne dépend eue de la pression produite par divers çaz, dus h la
réaction réciproque qui F.' n r-..'.- 1- re *U;li-r -tHï-t substances minérales
répsndue-s dans le srin ite t.. i.i:v. On peut 11... l-l- sujet, 1rs inujres-
contenucs dons les .Wm.ii.-i s qu ils eut r- ■ ;l : L"t ; sur las calot minérales de Yieliy, uliiiSb'resd.iis le.' yt 'j:,..?-, Jv ,!/k,t' ;.-..iir l"kuuru iBau. Ces ingé-
prrssiun Qu'cicree à leur surface, el 1 une grande profondeur, le gin acide lasbouiipjc [|ui se ■Ilii l..|i|>.- I ,r. île 1ii>i l"i , r] 1 1 .. lie.]] . L'ue cansesusloeucl celle-ci produit pi ul-itt i It.vjtie;] J :s r. un bouillantes du GcjlUr, une des pins S rsnil.ssm,r,-..,,i,.| , | 1 l.ii:d,-,.i ,».,., 1 les elfos sonl sicilraordi-
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nombreuses observations recueillies dans divers endroits, et particulièrement à Valencieuncset àMouchy-le-l'reui, près Arras , on a en effet pu se convaincre que des terres argileuses- très compactes se trouvent au-dessous du calcaire craycni. M. dAubu.issùn , dans son Traité île Geognosîe, les comprend même dans la formation crayeuse qui copsiste, à Yaienciennea , en une alternative de couches de calcaire et d'argile {*). Ces argiles sont d'une formalion plus ancienne que celles qui existent constamment en
lianes horiioulaui au-dessus de ia craie $ et quoiqu'elles paraissent avoir des caractère) presque identiques avec oes dernières, leur gisement leur assigne cependant une place différente dans l'âge relatif des roclios, lequel ne pourrait .'tre apprécie si l'on ne considérait que leurs caractères minerai agi ques.
Celte alternative de couches argileuses avec la craie est
ia Pl. V; et , en supposant même que In couche abc d, que l'on a traversée, poil luis marneuse, il n'eu est pas moins vrai qu'elle a la propriété de s'opposer parfaitement au passage des eaux situées dans le calcaire qu'elle re-
Expirieuen qui tendent a prouver que la eaux son- . ttrraines du haut puys ont leur pente dirigée liera le bas payi, ...
S M. Noué avons dit que. les taux se répandaient, dans le département du Pas-de-Calnis ,*à partir du bauLjrays, . à l'aide des {issuiWsans nmnl.re dont «ont traversées les couches de craie, et qui , uvatit euivc elles dilTerciis points de communication , facilitent l'inliitralioii de ces mêmes esux jusqu'au-dessouî des Iciiain.-; du lias pays. Quelque.»
1er un nouveau degré de certitude à cet te opinion, et donner la preuve que les ean.,tks itniuiin es, 11 i ssanlos dcsonvii-ou.s de cette ville, de Choques., de Lillers, etc. , proviennent du jiays situe nu sud-ouest de ta ligne ponctuée a' U dê. Cea expériences ont eu lieu nr deux fontaines creusées près .de la place d'annes, peu éloigné™ l'une de l'autre, ut situées sur nne limite (m passerait parcelle ville et telle de Saint-Pal. .
Comme elloi avaient peur Lut de déterminer quelle pouvait être la direction de la pente des eaux qui donnent naissance à ces Pu niai nés, nous avons lai l donner plusieurs coups de pislon dans les luises de celle qui est au sud-ouest de. la seconde. L'eau qu'elle produisit , au lieu d'être transparente, acquit une couleur laiteuse que lui donnèrent les pierres calcaires ramenées par la l'oree d'aspiration. Presque au même instant , les eam produites par la seconde fontaineacquirentégalementunesemblahle couleur. Or,co ' . 6..
fuit très simple ne peut avoir lieu que parce que les eaux de ces deux fontaines communiquent ensemble, et que leur pente se dirige du sud-ouest au nord-onest. Nous avons en outre remarqué que si l'ouverture de la première de cesfon-
à l'eau qui tend à s'échapper , avec une certaine force, par
vallc de temps, beaucoup pins considérable. Plusieurs fontaines creusées iLïllers, et situées, les unes i l'égard des autres, comme le sont à peu près celles dont nous venons de parler, présentant des résultats analogues, on doit en conclure que la pente des eaux souterraines auxquelles ces fontaines sont dues , s'opère en allant de Béthune, Lillers^ Cliqques, vers Saint-Venant , Marville, etc. , et de plus qu'elles proviennent des terrains situes au sud-ouest de la ligne de séparation du haut et du bas pajs. Les cn-
Nédonchclles , etc., communes de l'arrondissement de- Saiot-Pol , Cl dont on n'a point explique la cause, sont sans doute dus à Finiiltrati on journaliers des eaux qui alimentent ces fontaines, inliltrations (fui , i la longue, produisent des effets tellement extraordinaires , qu'ils ne paraissent nullement on rapport avec la faible cause à laquelle on les attribue; mois cette cause peut être ici comparée à l'action contiuucd'une force dunt les effets finissent toujours par surpasser ceui produits jwr une autre force, quelque grande qu'elle soit, si l'action de celle dernière n'est qu'instantanée.
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Utilité île la description géologique du département du Pas-de-Calais, pour avoir des idées précises sur les fontaines jaillissantes.
J g. Nous avons cherchés décrire avec détail la constitution géologique du département du Pas-de-Calais , parce que celle localité nous scmMc une des plus intéressantes à examiner, pour avoir îles idées précises sur les fontaines jaillissantes ; mais, afin de faire voir qae'lcs faits déduits de cette localité peuvent cire généralisés, nous remarquerons que do semblables fontaines, construites dans les environs de Boston , en Amérique, sont, comme celles du Pas-de-Calais, alimentées par des eans qui pro- • viennent du calcaire crayeux; et que des travaux exécutés à Schecruess, en Angleterre, au confluent de la Medway et de la Tamise, ont de même prouvé qu'if existait, à Ïjo pïedsan-desBous do bancs argileux, du calcaire crayenx contenant des eaux très pures et très limpides. Aussitôt . que l'on eut percé dans cet endroit !a couche argileuse qui les comprimait, elles s'élevèrent àla hauteurde 344 pieds; maïs ensuite elles redescendirent, ol se .tinrent statïonn aires à 120 picdsau-dcssousuolasurfaccdusol. Ce mouvement ascensionnel provenait sans doute de l'oscillation qu'elles éprouvèrent lorsqu'on détruisit la pression qu'elles exerçaient contre les couches argileuses superposées au calcaire. On peut en effet considérer le pui ts que l'on 0 ouvert, comme une des branches d'un siphon , dont les fissures souterraines forment l'autre branche. Le terrain traversé à Scheer-
ingé dans la classe des le
Calais, le caltaire craycui. Il et eu effet principalement ■.'ini:|iu.v:j ilu i.iblr de couleurs [:K : h]]^.r ili' l..:[ïv
verte al de silei ioii!c.>. d'art: l>: noirâtre très tenace et semlilablu à quelques variélds de celles que représentent les coupes' de terrain duni 1 mus avons fait mention. Souvent "
quelquefois avec des pyriLes ferrugineuses des morceaux de calcaire, cumule celle traversée à Aire, et dont la Pi. fil (g* couche) -représente l'coaisseur. On voit donc que' ces
localités se ressemblent |.mri'iLik nr sons le rapport géologique, et que les can.v qu'un y ri'nciinlre ionl loulei renfermées de la mimo manière dans la roclie de calcairecrayeux sur laquelle reposent U:.-, lerr.tijis de nouvelle
fnsalnbritif rfm rm;j' située eriin' ilrs cmtc/tn iirgilrmcs . Incanvénieus de leur mëluny avec celles lies conciles
ijiii. Lorsqu'on enlirpiend de> sondages pour établir des fontaines jaillissantes, on reueuiilie quelquefois des masses d'eau* considérables qui proviennent des couches
■ lagcs inrrepnl prAs dé 1
Di j.t'iod b, Gu
supérieures au calcaire crayeui ; mais ccaeaux, don! le goûl ël rôdeur sont presquetoujours désagréaLles, ne sonl
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poîut celles qu'on veut obtenir. Elles n'éprouvent pua d'oillours nue assez forte pression pour parvenir au jour, parce qu'elles ont simplement tronssude à travers les couches horizontales des terrains de nouvelle formation, et ne sont point descendues des lieui élevés d'où partent celles
grande durcie de o,-J3 d'ép*'
' " :lL»ppé dea maina des ouvrir™, glissa ioum'
■ qu'ils om déclaré, i'. que frite sonde, lorsqu'il* voulurent h retirer, leur u paraissait tombée dana un vide,; a", qu'elle ur perlait point but un 1er- "nrmoou solide par *a partie inférieure ; et s c . qu'elle était agitec se en mouvement ainsi qu'elle aurait pu l'eu* par tu fort courant. » Ce oc fui qu'avec beaucoup de peine qn'ila parvinrent i In retirer i déjà
■„: li .',nù .i qu'il» eurent entiirement dégagé l'oriDce dacoffre, il
s hauteur, un volume d'ean considérable, dont Ja force et l'abondance aient Telles, qu'il» curent à peine le temps dose fiirAnl eTer , rtipi'ila
utili cl Ion] Ira dallais du sondage, a Si , au lieu de re.liercher des cauï centrale» i l'aida des LraVBUI dispen. dieu* que l'un a rnt i: [■ri ■■ .'i '■ i L.iu [ir ( ;1 L FojtjiiiLiljleau , on avait d'abord
ijui sont contenues dans les fissures du calcaire crayeui. Ces premières caoi, en traversant les couches d'argile dans lesejuellcs so trouvent , i peu de distance les uns des autres, des groupes du pyrites ferrugineuses, sont souvent viciées, et ne peuvent être d'aucun usage. Aussi les tra-
eaux corrompues de cellesqu'on rencontre dans lecalcaire. Ces dcrnicvessont ordinairement très Mines, très libres, d'une limpidité parfaite, et n'éprouvent presque jamais de variations dans leur nature. Les diflërentes analyses chimiques auxquelles ellr* onlété soumises, n'yontfait connaître qu'une 1res faible quantité de sels à base de chaux, les seuls qui cependant pourraient en altérer la pureté (*).
En supposant mime que les eaux situées au-dessus des terrains de calcaire crayeux fussent pores et limpides, ce ne serait point un motif de ne pas rechercher celles qui sont directement au milieu de ces terrains; et en effet, la vitesse de ces dut mi'-i.^ .iiir.i uri.uii omiiniiellcmciH par suite des frottomens qu'elles éprouvent eu traversant des tissures nombruusif m souvent très élundues, sont beau
OlleiiittdaniAt.ÎKvilIc, ii^rt.ri(mcni de U Somme , diflïiïiiTci f.,T, -
NiUn- tu Llû.tlminn . <ni|.i*<l.'lH' r-..„,„| 'i. (Jn.,,,1
V u: i.' U ,\l.,.1 le, isulik-pWi.updl, t[ ÙY qurtiph-? >mii l.»nr. i.
l'.r.J^M .liitj.irjuc ■ dcraanlrc au'i! ï epih: prcur lii.i- nl i..ui>L
cmi|) moins dépendantes de l'influence atmosphérique que «Iles qui ne proviennent que de localités peu éloignées; leur volume éprouvera donc , dans des temps do sécheresse , d'autant moins de variations, que les terrains au milieu desquels ces eaui Gltreront, seront à une plus grande profondeur.
Observations sur tes roches crayeuses. Baisons déduites des paragraphes précédent , et qui prouvent qu'on ne doit reclierchcr des eaux souterraines que dans ces
J ti. Avant déterminer les observations qui nous servi routa établir les principes du sondenr-fnntenier, nous ferons remarquer que les roches de calcaire situées au-dessous des terrains de nouvelle formation , sont tes seules dans lesquelles on doive rechercher des eaui souterraines. Nous savons, en effet, qu'il suffit qu'une couche perméable soit contenue entre des couches sensiblement imperméables, pour donner lieu à des foutanifjs jaillissantes ; ni (l'jipré.-i les faits que nous avons rapportés, on doit en conclure que si la couche perméable présente des affleuremensdans des lieui élevés, qui lui permettent do recevoir les eaux extérieures des pluies, des rivières et des ravins, et qu'ensuite elle sa propage entre les couches imperméables, en descendant dans les lieui plus bas, sans que ces eaui aient d'issue pour s'épancher, au moins en entier, il sufllra , pour obtenir dans ces lïeut des fontaines montantes de fond , et quelquefois jaillissantes au-dessus du sol, de
percer la couche supérieure imperméable, et de garantir leBancnement des eaui le long Je la paroi du Irou ascendant. Or, puisque ce sont là les conditions qu'il Tant rencontrer pour obtenir do ces fontaines, on conçoit très bien, d'après les différentes natures de terrains que nous connaissons , que le calcaire est le seul dans lequel on devra rechercher des eaux souterraines {*). Nous aïons en effet
pralon^ensuLloTndLtlinÎDrJTaDn' les lieu* les pluTbas;
fissures sans nombre, qui pernictlent à l'eau de s'y répandre , et d'y circuler avec une grande facilité. Nous citerons
avons,aV:incé relalivumuil à tes [ÎMiires, dus observations qui [fruisoni i[eu communiquées par M. rin.^pucre'.u ^'/n'irai des mines, GiHct de Laumaat. En oiaminant Les grottes de IVaucogne, situées dans le département de la
deux rivières portant les noms de Bandiaxex de Tartloire,
Les cscavalions produites par ces rivières communiquent les unes au* autres, et l'on peut les parcourir pendant l'espace de deui lieues sous terre. Elles renferment des ruisseaus capables de faire tourner des moulins , des grottes et des cavités immense! , dans lesquelles L'infiltration des eaui produit des stalactites et des stalagmites gigantesques. En entraînant eoulinnellemant avec elles des parties calcaires, elles augmentent ces cavités et produisent quelquefois des cboulcmens considérai] Les. Ces
foin,™™ e donner Un J l'ftatliHemcnt de foduine. JalIBunta.
eau» donnent ensuite naissance, à quelques lieues de là, jpHliiMfaliUeinférieui'c, à plusieurs fontaines jaillissantes naturelles au-dessus de quelques flaques d'eau qu'elles alimentent, et sortent, k peu de distance, au pied d'uu rocher 1res èlové, pour former la rivière de Touvres, qui, àa,4oo mètres de sa source, Fait tourner douai à quinze roues hjdrauliques de la belle fonderie à canons de Ruelle, près Angoulénie. Un autre fait que l'on remarque dans le dcparlcmeut du Pas-de-Calais, et qui a de 1res glands i apports avec ceui que nous vouons do citer, c'est qu'au bas do l'énorme escarpement vertical de calcaire du eap Blanc- Nea, des jets d'eau sortent avec une grande vitesse des fentes de ce calcaire, et en détruisent peu à peu la jiartie inférieure. Il est donc certain que ces eaui proviennent de
rares existantes dans le calcaire de ces moniagnes, elles se
répandent dans, toutes sortes de sens.
du sol , ei qui proviennent de lieu! plus ou moins ■'lu.igru's . ont un écoulement direct dons la mer. Nous citerons à co sujet un passage d'un mémoire intéressa ni M. Baillcl , inspecteur divisionnaire au Corps royal dos mines , a lu à ta Suciiité d 'Encouragement dans le mois de février de l'année iSjî , sur certaines fontaines jai) lissantes decou-vertas avec la sonde dans îles environs d'Abbeville.
i. La fontaine forée de Nojelles sur mer, que nous
- venons de citer , a eu! percée dans un champ qui sert de
■ pâturage, et où l'on manquait d'eau. La sonde j a » atteint le terrain aquilïre (la craie) à 17 mètres envi- » ron de profondeur, et a ouvert une source abondante » de bonne eau qui '.n-A auisilùt élevée (lans ks îjuem.
- Cette eau est reçue dans un bassin creusé eiprès et dis-
» ordinairement, 6 marée basse, a la hauteur de i mètres
- au-dessous de la surface du sol ; maisà marée haute, elle ■■ s'élève presque jusqu'aux bords du terrain , et un clapet •■ convenablement place sur l'orifice des buses, empêche
■ l'eau de retourner vers sa source, et la conserve dans In ' Jjaïsiri iTiiand la mer vient à baisser dans la baie de la » Somme. .
plusieurs localités, et principalement sur la cèle de France, depuis Dieppe jusqu'à Montreuïl- De nombreuses sources situées sur cette côte ne répandent en effet de l'eau à ta surface du sol que lorsque la mer est basse.
Ces faits, quelque singuliers qu'ils paraissent, peuvent cependant facilement s'expliquer, en considérant que les eaus douces et limpides se rendent dans la mer à des profondeurs plus ou moins grandes avec une certaine vitesse. Or, cette vitesse doit nécessairement éprouver un ralentissement lorsque, par l'effet des marées, le niveau des eaui de la mer s'élève, puisque la pression qu'elles exercent aui endroits où s'échappent les eaui douces , est alors plus considérable ; et c'est par suite de ce ralentissement
pourrait («s présenter le- mniii-savaiLlagpspiHir la recherche des foulaines iuiml ailles <lt- fond. Ainsi on ue doit point établir de liaïaui dans les terrains primitifs, tels que les granités, les gneiss, le, porphyres , lis serpentines, etc., qui presque luns n'olliTul qui; dr.i ruelles peu fendillées, cl dont les fentes suiïoul ne s'éiomlcul qu'à une petite profondeur. L'eipéjienee prouve que les eam que recèlent ces terrains y sOurili-ri! île finis eûtes à une faible distance do la partie supérieure par laquelle elles s'y infiltrent. Dans les terrains de calcaire , les lissures se propageant au contraire à de grandes dislances, soit on largeur, soit en profondeur; les tim peuvent alors circuler avec facilite et se répandre au-dessous des vallées dont le fond est presque toujours recouvert par des terrains d'argile, de salile, de cailloux roulés, etc. On doil aussi s'ahslanir de rechercher des eaux dans les terrains^chisteui ,
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parce que les pyrites ferrugineuses qu'ils renferment, se décomposant facilement , communiquent à l'eau qu'on y rencontra l'odeur et le goût du gaz hydrogène sulfure.
Nous terminerons ici toutes les observations ut les conséquences que rions avons déduite' de l'étude des différens lieui dont nous nous stimmi-s oceupés, et nous allons actuellement établir les principe! nui doivent guider le sondeur-fou lenicr dans les recherches qu'il peut cnlre- [irctidri! jujhi- découvrir des eaui souterraines.
CHAPITRE D
Recherches des terrains propres a donner naissance h des fontaines jaillissantes.
§ i3. Av**r docommencer des Iravam desondage pour reclierchcr des caui souterraines, il sera nécessaire d'avoir une parfaite connaisse ne e de la constitution, tant superlicielle qu'intérieure, du pays dans lequel ces traTans seront entrepris. Cette constitution devra être reconnue sur la plus grande étendue possible , et l'on devra , en mémo temps , recueillir toutes les données qui pourront indiquer quelle est la liaison de ce pays ou de ce terrain avec ceui qni l'environnent. En en parcourant la superficie, on remarquera s'il cjiste des affleurement de calcaire crayeuï àt*s les parties les plusélevées, ou si la couche do
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terre végétale dont il put être recouvert est peu épaisse. Dans le cas oit l'on découvrirai! de ces afdeurumcns, un examinera les vallées., et l'on s'assuma par quelques soudages provisoires, ou en consultai]! la succession découches traversées pr lis |>uiK lis plus profonds du pys, si le calcaire crajcu.\ qui se mon lie lu jour ilau« les parties élevées se prolonge au-dessous des terrains de transport dont la fond de ces vallées est ordinairement recouvert. En explorant aiusi un pays', si l'on reconnaît qu'il a da très grands rapports avec ceux dans lesquels on a découvert des fontaines jaillissantes , un pourra se livrer alors aux travaux que leur percement exige. Lus indices d'après lesquels ils seront entrepris indiqueront en ciTet des terrains propres à la reclierelie d'oui souterraines , puisqu'ils offriront, d'après ce que nous avons dit dans le cliapitro précédent,, toutes les conditions qu'exige l'établissement du fontaines jai!lissjuti-> ou montantes de fond. Quant, a, la hauteur de ces uni ^ dans les r avant ou buses à l'aida desquels on les iscile du -.'i un ij unnaiil , il est iuifîussilde delà déterminer <ip/-:W, puisqu'clledépeud delà dilférence qui doit exister euln! [:■ pi ni d'où elles commencent às'in- SJlrer dans la partie supérieure des roches calcaires, et l'endroit d'où on veut les faite jaillir. Or, comme la han-
des données très incertaine*, omis elles dépendront toujours de la configuration extérieure du sol.
Observation importante sur les causes qui peuvent s'opposer à l'élévation des eatix souterraines dans les trous de sonde.
J t4- Nous ferons ici une observation importante, c'est qu'il peut arriver qu'un trou de similis tomlic sut des fissures remplie ù"e;iii, sans ipivl le puisse pour cela s'élever au-delà de qni'lr[iie* u n'-r s <lr l'i'iirtroit où on l'aura rencontrée, quoique cependant ces lissures soient sans cesse entretenues par drs eaiu provenant de très grondes hauteurs. Eu effet , si celle eau peut avoir une issue dans une vallée voisine, plu-. |>ii>li)nt!t< que celle dans laquelle on aura établi de. tiuvuin de .(nntagc , ot que cette issue soit plus pelite que la grandeur de ces fissures, il est évident que l'eau ne s'élèvera ibns le trou de sonde qu'en vertu d'une pression qui sera la différence entre celle qu'elle eiercerait contrôla couche argileuse, si elle n'avait
tTlalc de l'eau du réservoir, et celle moins forte due à In
pourrait avoir dans une autre 'vallée plus profonde. Il pourrait même arriver qu'elle ne s'elevat pas dans le
quelles l'eau s'écouleraitélaient do mêmes dimensions que les lissures; car alors cette eau en sortirait i pleine guen-
est bien plusccrlain do trouver des fontaines iaillissantes dans des pys analogues à ceui qui sont si lues au nord-
(SI de la ligne ponctuée lih'diV ( Pl. /*) , et dans lesquels les caui peuvent seiendre îi dits distances immensessous des couches argileuses sans trouver d'issues, que dans lis jiajsqtii ,.pr leur [iiihle étendue' m: peuvent empêcher les eauï qu'ils cimtii'iunm de répandre dans quelques vallées voisines plus profondes que celles où sontêlablis les travaux de recherche; et en effet, la vitesse qu'acquiè-
necessaircment la (irex.it.ii qu'elli s feraient susceptibles "d'eiereer en raison de la hauteur de leur chute contre ],:■; dur!» ii.ijïr\nu'„!,U.s superposées, aux calrnires
Obstacles qu'opposent les calcaires hamaghnes a la
quelles ces eam peu riaient s'écouler fussent très petites, il serait cependant prieure pusiihlc que les recherches que
sonde, fuLnt infructueuses; mais ce n'est pas une raison de perdre l'espérance de se procurer des fontaines jaillissantes. On peut en effet tomber sur un endroit où les roches calcaires sont, tir-; Loritosèiie:; , et ne contiennent point, dans loule i 'étendue du Irou de sonde, des lissùres qui puissent donner issue à l'eau dont ces roches sont entourées. Plusieurs exemptes de ce genre se sont présentés dans le département du Pas-de-Calais , et nous en citerons un très remarquable. Un propriétaire a fait forer, dam
un faubourg de Béthunc , un trou de sonde qui , après avoir traverse 60 à 70 pieds de terrains de ntinvrlli: l'onua-
les eaux se sont élevées à .la surface du sol. Un autre propriétaire , dont l'habitation tient presque à celle du premier, voulut aussi se procurer une fontaine jaillissante : il- lit en conséquence ]jercer d'abord 90 pieds de terrains composés, de sable ci d'arcili; ^rise, (iirilenant une grande quantité do pyrites, ensuite io5 pieds de calcaire, que l'on avait rencontre, comme ou voit, à la mémo profondeur que dans le preuiin i- soudj;;.! : mais quoiqu'on eut traverse 175 pieds dr: icrraisis de différentes natures, on ne put se procurer d'eau. Découragé et ne pouvant cipliquer l'anomalie qui paraissait exister entre deui terrains dont les caractères étaient les mûmes, ce propriétaire a totalement abandonné les travaui qu'il avait entrepris.
hé/fexiont sur les différentes parties du soï d oit proviendraient les eaux snit/crrtiinu* i/u'un pourrait rencontrer au-dessom île la surfu,:,: inft'rit-Jirr d'une couche argileuse.
5 [û. L'eicmplc que nous venons de citer prouve que si l'on n'a pas eu d'eau à 17S pieds au-dessous de la surface du sol lorsqu'on s'en est procuré à une profondeur beaucoup moins grande presque dans le même endroit, c'est parce que le trou de sonde a été pratique dans un calcaire homogène et sans lissures. Cependant, si l'on eu eût continué l'approfondi s se meut, il eût été peut-être pos-
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siLle de rencontrer une couche argileuse, ou ou moins sensiblement imperméable , au-dessous de laquelle se seraient trouvées des eaui susceptibles de s'élever jusqu'à la surface du sol. Mais il faut remarquer qu'elles ne pourraient provenir que d'endroits plus éloignes queceui d'où s'écoulent les eaux ramenées au jour par le sondage, dont nous avons fait mculiiui dans 11- paragraphe précédent; et en effet, s'il en existait su-dessous do celte couche argileuse, ce oc serait que parce que les bancs de calcaire qu'elle recouvre en recevraient, par suite de ta favorable position de leurs affleureiiicns au jour, des pluies, des ravins, etc. Or, cëtle couche argileuse pouvant descendre de lïeui élevés et se propager au-dessous d'nno ou do plusieurs vallées, il est évident que les eaux situées au-dessous d'elle ne pourraient provenir que du calcaire sur lequel elle repose, et non de celui qui lui est supérieur, puisqu'en raison de sou imperméabilité, elle ne [jouirait leur livrer passage. Ce que nous avançons ici paraîtra d'autant plus probable, que les sondages entrepris à Blcngcl (-vailles Pi, 1" et y) ont donne la preuve que toute la masse de calcaire crayeui fghk ne contenait point d'eau, et qu'il ne s'en trouvait qu'à la jonction dë la couche argileusn abcà avec d'autre calcaire situé au-dessous d'elle. Dans ce cas-ci , il est évident que cette eau ne pouvait avoir d'issue avec le terrain supérieur, puisque le couche Argileuse aboi, qui peut-élre s'élend à une grande dislance, et remonte insensiblement jusqu'à l'endroit où !o calcaire qu'elle recouvre se montre au jour, s'opposait à ce que estte eau refluât dans la masse fghi.
Rations poiirlcsqiidU's cr. iloUj/oxKiaWc l appmfondisse-
% 17. En général, toutes les fois qu'on trouvera du calcairecraïcuilrès-nomogène, Usera nécessaire d'y enfoncer
nature; car on sait par dpérieuce que c'est presque toutes autres que se rencontrent les cnui souterraines. Celle superposition, par 1b, viilr^ <ill Je- u'wiu es qu'elle produit, doit an effet faciliter leur iuuUralion. C'est même à cette cause qu'on doit attribuer l'augmentation qu'éprouve le volume d'eau produit Joi:.'jii'on rurivi? à la jonction des lits de calcaire et des c.riit- Ljm-.- <],: sili'v. En supposant donc qu'on trouve, i-n pei-r-mi quelques pieds le calcaire crayeui , (le l'eau ijLii |ncipw ?<j répandre à la surface du sol, on est presque certain que le volume en deviendra plus considérable, si, eu continuant l'approfondissement du trou desonde, ou rencontre de petita litsde cailloui analogues à ceux que contiennent les terrains représentés dans les Pl. II, III, If et V.
(Misrijiirncci ih'iluitn lia lii-tu: explorés.
§ 18. Toutes les fois qu'un pays no présentera pas les caractères gcologj<fni.-r- durit lions ,i\<.nis parle dans ce eha- . pitre el daus le piccédcnl, en devra s'abstenir alors d'y
rechercher des eaux simtomim -■. . puisque les terrains dont i] serait compost: oc présenteraient pas de coucha perméables à [eau, contenues entre d'autres couches sensiblement imperméables.
CHAPITRE
Soins et précautions qiï il faut apporter dans t exécution des travaux au exige In recherche des fontaines jaillissantes.
5 19. Lorsque l'on eiamine des jefsd'eau qui s'élancent quelquefois de la profondeur de 3oo pieds, et qui traversent, pour se répandre au jour, des tuyaui de bois enfoncés jusqu'à cette profondeur; lorsqu'on réfléchit sur les difficultés que l'on doit souvent éprouver pour traverser avec la soude des terrains d'une aussi grande épaisseur, ou sera convaincu que l'on ne peut les vaincre qu'en apportant une eïtrcme précision dans l'cieculion des travaui qu'etigent et la recherche de ces cauï et l'enfoncement des coffres à l'aidn duquel* un isole les masses de sables mouvans qu'on rencontre à chaque instant dans le perce-
Pour faciliter l'introduction de ces coffres dans IcadiflS-
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renies couches superposées à celles du calcaire, qui wulu reuferment leaeaujdunl sonl alimentées ces fontaines, on sent qu'il faut que les Irous cle sonde soient faits avec une grande régularité, et que leur aie soit surtout parfaitement vertical. Il est donc d'abord nécessaire, avant de faire connaître les imiu-iis ipi'il i'sui employer iiour arriver à ce bu!, de décrire avecdelail toutes les parties de la sonde, ainsi que les différons iustrumens que l'on doit y adapter pour traverser les terrains dont nous nous sommes spécialement occuju'-n les dons i liapitins précedens.
Description de lu sonde du fontenier.
J 10. lia sonde qu'emploie le funtenier est, comme celle dn mineur, composée de trois parties principales : ta tite, la lige et les outils. Plusieurs autres pièces, que l'on comprend sons la dénomination de pièces accessoires, servent en outre à la mantettirer.
Longueur lie la tète de la soiule,
jsi. La léte est formée d'une barre de fer longue de 6 pieds ([,"944) et de qui nie lignes (o,*o34) dëquarrissage. L'une de ses extrémités se termine par un anneau abc (fig. g. Pl. fi), et l'autre par un enfonrehoment dont les fig.<) cl io', font cotniiii Ire et 1j ibs nu-ci lesdimensions (").
(') Nrnn avons cru .:'.nvL-ri.*>hl,- il. jn! ml m ,mK mi'nrr!" rvjiiiiimcs *ui- Tiini 1.- -.\*u-iin^ nii-nîipui. ctll.M qui leur correir.<mcli'tit dans l'anticn. afin
<tol «ro plu. iimiliiiu&l t«x l'un de sa 1/UtuW qu'.vtc VnOUt.
On peut cependant se disiienser de faire usage de colle
d'alopger la tige de la tonde, du suspendre la partie supé-
immédiatement au câble, cl de la joindre par ma extrémité inférieure, à l'aide de boulons cl d ecrous, à cette tige. Lorsqu'on Tant d'ailleurs remonter toupie oonde, il faul nécessairement désassemhler les unes après les autres les différentes parlios qui la composent ; el connue on est toujours oblige d'attacher au cable de l'engin, ayant de les élever, les barras qui restent suspendues dans le trou que l'on a foré, il s'ensuit que la tète de la sonde détient inutile.
Longueur des tiges et description de leur assemblage.
$lï. La tige est composée d'un nombre indéterminé de barres qui, de même que la tête , ont là lignes (o",o34) dëquarrissage, et «, à n pieds (3,-ï4H) à {i,^) de longueur, en j comprenant les enfourchemeos imuVs et feioellesqui sont aux deux extrémités. L'une de ces barres est représentée, ïue sur deux faies, par la fig. .r cl n, PL VI.
Comme la partie supérieure et inférieure de toutes ces barres est terminée de la même manière, on peut alors, à l'aide de vis et d'ecreus, les assembler les unes avac les autres, sausqu'on aitbcsoin do leur assigner un rang détejv miné. Les^, i3 ,et 14 présentent deui barr«. assemblées, et indiquent les positiuns resrmtiïes des Arouflet de» vis qui les réunissent.
il pnlf.îrahlc île leur donner
1,-imu-lli! lieux barres se n
s'appuient les télés îles boulons et les écnius qui lesretienmicui qu'elles soieni ^ondulées comme l'indiquent les
* "•• »» « * «■ ™ i™ ii*— i
les par lies mâles et fermlks il mu: moufle, dessillées sur uue plus grande échelle que celle de la Pi. VI. Cette ondulation résulte do ce que, pour former les trous des mouilla, on n'enlève aucune parcelle (le fer, et qu'ils sonl pratiques A l'sijp -l'uni- langue ili carpe qui, repoussant de part et d'autre , sans les couper , les libres de fer, ne fait naître aucune solution de continuité dans ces libres. De cette manière, les ku-res présentent une résistance à peu pies égale k celle qu'elles avaient avant qu'on ne les eût percées.
Comme il est nécessaire que les boulons ne puissent avoir aucun mouvement lorsqu'une barre est assemblée avec celle qui lui correspond, il est bon de leur donner
uneformoanaloeup à celle àcsfig. 126 c! ia 7 , Pl. XIX. Ces boulons sont eylindriqncs depuis (jusqu'en e, et sont
la brandie mâle d'une moufle, fig. is3, soil percée de trous cylindriques comme en n, m, "mais encore que les ouvertures de la brandie femelle soient cï i JlV-roisti?.-; sur lir^ deui faces, el quVlli'- aient la fui-nie que représentent les
En disposant ainsi les moufles , et en filant les barres les uncsaui autres par trois boulons, ou sera certain que la sonde résistera à de Mo grands eiliu-li.. Oui in aï renient ces barres ne sont réunies que par ili»n btmlons; maïs l'esperience nous a prouvé que , dans ee cas, l'assemblage ne présente pas un caractère parfait do solidité, comme celui qu'offrent les moufles que nous venons de décrire. Il est ju^-i In'-M^rnlii.-I ileiiViiij.i.iv.'L-.iui'de^liat] l's;..]i l'.i . I ■: □ 1 !_■ 1 1 r calibrées , et il faut avoir soin , lorsqu'elles présentent des défectuosités, ce qui arrive souvent, de les faire corroyer. Description des étriers pmpres il suspendre lu léle. île la sonde ou les 'igK • :ùlh- >!'u/ir , !irt'i* tut d'un engin.
emploie, pour les sii-firTidr.' niL r;ih!i' i:'[m:' iiai'vrc nu
qui traverse une pièce de fer en forme d'étricr, dans laquelle s'adaptent, comme dans la partie d'une moufle femelle, les barres de sonde, à l'aide don ou de deus boulons. Cette pièce, que la fig. 17 représente en plan , lonrnc sur son aie à l'aide du clou pq,fig- t5; et pour
bon de faire souder deui petites rondelles d'acier go et/M/,
clou pnn. Sans celte précaution, le cable, lorsqu'il est fortement tondu, ne tournerait qu'avec uns extrèmcdif-
lorsqu'on fait agir utilement la manivelle , c'est-à-dire
résistance à vaincre pour se remettre dans sa position naturelle, plus il doit s'user facilement.
Description de la manivelle du sondeur fonlenier. San emploi pour imprimer un mvuvemenl de rotalian h la
S if,, lorsque cettesonde est suspendue au cable g,JigiSeti6,etqu'onTeuI lui imprimer un mouvement de rotation, on se sert ordinairement d'une manivelle en bois; mais quelque soit le soin que l'on apporte à sa construction, il est presque impossihledc ne pas Lame ttreau rebut lorsqu'on .h 1 h H-M si'i * i quelque temps, parce que les coups de maillets que l'on frappe à chaque instant sur le coin qui sert à serrer la tige de soude dans le trou de cette manivelle , iiuissenl presque toujours par la faire fendre. 11 est donc aien préférable de la oonstruireen fer, a£n qu'elle puisse résister aui efforts qu'on lui fait éprouver. Les jîg. 18 fit 19 de le Pl. VI, eo représentent une de ce genre, au milieu de laquelle on a pratiqué une ouverture ni pour donner entrée à la lige de sonde, que l'on place ensuite dans
LtetiIOd D; Cl
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la |rartic rectangulaire on. Celle lige y est maintenue d'une manière invariable par un coin Je Lois de, jig. iy , qui glisse suivant le plan incliné fq,fig. 18 cl 19. La lon- ! 1.11 iihiileeel le uiarjli elle (luittln'di.-li lu. 1 i>.(<>\
manœuvrant, retirer iiuliN îles lerrjius daus lesquels ' ils se sont fortement cngagiis-
Lorsqu'on est parvenu à une grande profondeur, ci que
devient indispensable de faire agir la soude par percussion; dans ce cas, la manivelle dont nous venons de parler, doit Être, pour la facilite du travail, remplacée par nue autre, que l'on peu! construire en bois, ot 4 laquelle
pourraient pas faire partie d'une même pièce, on en ajuste
des de fer, qui se cruLent deui à deux 4 angle droit, et
tige de farde i5 lignes (o"o34) d'équarrissage , et de 3 pieds 6' pouces (i"i37) environ de longueur, laquelle
partie supérieure de cette lige, dont la longueur est de 1 pied (o"i34) environ, entre dans l'épaisseur d'un anneau, et est terminée par une tête de clou semblable À celle pq,jig. i5, aCu qucla Loanivelle puisse tourner facilement sans que l'anneau participe de ce muuvemeiii. La partie inférieure do la tigo, c'ea-à-dire ceUe.yuJ est .audessous du corps do la manivelle, présonte à son eiuK-
mité, comme les tiges partielles de sonde, une partie femelle d'une moufle , afin de pouvoir s'adapter facilement à ces tiges. Cette manivelle, ainsi quenous le forons voir plus loin, offre, lorsqu'on l'emploie, une grande facilite pour manoeuvrer la sonde, et contribue puissamment. " accélérer le travail.
et nous avons constamment donne à la partie du milieu ,
d'équarrissage, el r pied (o,-3aS) do longueur. Quant i la longueur dos Jjras , nous avons reconnu qu'elfe ne devait pas être pour chacun, de plus de tS à ao pouces ( 0 ,-54t) à(o,"S46), parce que ces manivelles ne sont point destinées à imprimer un mouvement de rotation aui tiges de sonde auiquelles elles sont adaptées.
Classification des instrument Ott'd
très variés; mais quelle que soit leur diversité, ilg peuvent néanmoins être compris dans cinq classas, que l'on distingue les unes des autres d'après les différentes couches <f'- !t'i i-.ii:is qui' L'on rencontre le plus généralement dans le percement des fontaines jaillissantes.
La première classa comprend eeui dont on se sert pour traverser des couches de terre végétale ot quelques terre» argileuses peu collantes.
____ Digitizc:
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La seconde classe , ceuiqui servent à traverser desquelles très argileuses et très compactes , ainsi que les niasses de calcaire craïeu* qui cuiii-n u'-n 1 !<■.- eaujï qu'on cherche à se piocnrer.
l.a troisième, ceui avec lesquels on [ieut traversin el retirer les caillou 1 roules, que l'on rencontre souvent par conciles assez ré^uliiTLS r.Liu [lj îl'it.hus qui recouvrent les roches c râleuses.
La quatrième compreuil rem qui attaquent les masses de grès ou autres roches récalcitrantes qu'on rencontre accidentellement, et qu'il faut traverser lorsque lenr ctendue ne permet pas de les briser.
Enfin, la cinquième classe coin prend ceuiqui sonl employés pour traverser les couches de sables mouvans dont les molécules n'ontancunc espèce d'adhérence entre elles, ou au moins qui n'en ont qu'une si faible, qu'il
Nous avons cherche", dans nos dessins, à disposer les
niais comme quelques-uns d'entre eut peuvent être employés dans des terrains de différentes natures, il s'ensuit que cet ordre n'a pu être aussi régulier que nous l'aurions désire. C'est au reste un léger inconvénient qui ne peut nuirecu rien à la clarté que nous tâcherons de mettre dans I.. iliiseriptiim de ces instrumens.
Première classe. Tarières. Leur description.
S 36. Les tarières comprises dans la première classe des instrument du sondeur fonte nier ODt différentes dimensions, mais toulcs ont à peu prés les mêmes formes. Les plus petites ont ordinairement 4 pouces (o,"'°ri) de diamètre, et les plus grandes 14 à i5 pouces (0,-379) à {0,-406), Celle représentée en plan, en élévation et en profil dans les jîg. aa, a3, a4 (Pl. fJI), a 8 pouces (0,-317) de diamètre. Les plus grandes tarières sont quelquefois entourées de trois cercles de fer sur leur hauteur, alin que les substances terreuses qui s'y introduisent ne puissent on occasioner l'élargissement, et par conséquent la destruction. Toul:> *>\l t'ui-mtcs d<: lidv tu:.- ..jaiy.e. 1:1 la partie supérieure de quelques-unes en est souvent recouverte, a lin que l'eau, au milieu de laquelle on les ramène, ne puisse pas délayer et faire retomber au fond du trou les substances don! elles mut charfçéej. Ces tarières sont toujours employées dans les terres végétales, dans les argiles terreuses et peu culbute. ; et comme elles ont des dimensions difle'renles . un ler> empliu-. 1 les 11 - li[ f ■-. autres jusqu'à ce que le trou de sonde ait une largeur couveualile. Elles produisent eu même temps les effets de cuillers, puisqu'elles ramènent au jour les substances dans lesquelles elles se sunt enfoncées.
Souvent un préfère se servir, pour commencer le trou desonde, de tarières coniques semblables à celle que représentent en plan et en élévation les^îg. t i8, taget i3o
SUR LËS FUIT! 1HTSSIBSS. ;5
de la Pi. XIX. Elles sont formées de plusieuis parties de tflle forle réunies par des clous rivé». La pièce principale il est presque tome en acier , et elle est Nice à la partie i: à
ces dans l'intérieur de ces tarières. Lorsqu'on s'en est servi, on peut leur en substituer d'autres de forme cylindrique , d'un diamètre un peu plus grand.
Los tarières coniques sont difficile à bien faire, et coûtent cher. Celle que représentent les fig. tid, 129 « i3o, doit peser 26 kilogrammes., et doit coûter au moins 80 francs. Aureste, nous reviendrons sur le prix de ces tarières lorsque nous nous occuperons du devis général
Deuxième classe. Instrument que tint emploie dans lus argiles collantes .
5 17. Lorsque les argiles deviennent plus dures ou plus collantes , on remplace les tarières ou cuillers que nom venons de décrire par d'autres semblables i celle que représentent les^g. 2S, 16 et 2; , Pl. VII, dont la largeur varie depuis 2 pouces 6 lignes (o, "068) jusqu'à 4 pouces (0,-108). Lorsque le trou formé par une de ces (•riens ost très régulier, on se sert alors décolle dont on voit les formes ol les dimensions dans les fig. 28, ct3o, etdontlodiamètre est déterminé d'après la nature des terrains que l'on doit traverser. En général , leur plus grand diamètre ne surpasse pas S pouces (o,"l6a). A celle-ci , on fait succéder l'instrument représenté par las
Jtg- 3r , 3s et 33, ty;. \ . t ri r:n-:<>n ili- sj forme , pénètre 1res facilement dans les orgiles. Lorsqu'on le fourneau milieu d'elle», il les entame cl les divise tellement dans tous les sens, qu'elles se collent non-seule ment ans deux bran cl tes a
tore tout autour de U tige cd. Cet instrument est fréquemment employé par le sondeur fomenior.
On se sert également, dans les calcaires eraîeni, de tarières semblables à celles que nous venons de décrire , et dont les largeurs varient depuis 3 pouces et demi (o-,o68), jusqu'à fjpouccs(o^, ■•■) - Il faut toujours avoir soin que leur plus grande largeur soit à la jonction de la partie cylindrique avec la mèche; et comme c'est cette partie qui éprouve le fnmcuient le plus considérable, il est nécessaire de la garnir d'acier. Ces tarières doivent , à partir de cette jonction , diminuer peu à peu de diamètre jusqu'à la tige , afin qu'on puisse les manœuvrer facilement dans le [ronde sonde. Le plan de leur rnèclie doit avoir une certaine inclinaison , parce que s'il était presque horizontal , elles auraient trop de tendance à s'engager dans les terraius qu'on aurait à traverser, et il serait très dillîcile de les ramener au jour.
Couches de sables. Ne peuvent être traversées qu'a laide de coffres. Description d un instrument qui facilite Tinlroduçtion ileces coffres dans les couches argileuses-
5 28. Lorsque dessables se trouvent au-dessous de couches argileuses, comme on en remarque dans le terrain
l'aide de col!
lion dans le
sablcsTont n
rafor.ce
le précédent, et dont la largeur est de i3 à 14 pouces (o-,35a) à (c-,379). Les quatre brancl.es a, b, c, rf, dont il «si composé, sont formées de surfaces gauches faciles à
cales que nous avons repr&enlecs dans la Pl. FIT pie les fg. 34 , 35 ni 36. Le diamètre de cet instrument est toujours plus grand que le cité du coffre que l'on doit enfoncer, afiu qu'il puisse remuer et diviser l'argile sur une largeur à pou pris égale au cercle qui sciait circonscrit a
n le fait n lui in
l'aide de la tige de la sonde, un mouvemont de rotation. Pour le remonter, on fait bander le câble auquel la sonde
gage sous le coffre, on peut néanmoins le faire tourner et
comme le cable est loujours fortement tendu , aussitôt que l'instrument se trouve dans le plan de la diagonale du coffre, il se dégage facilement. En revenant au jour, il ne
la fait tomber dans le fond du trou déjà pralique à l'aide t, on peut alors la retirer
sans difficulté; el l'an conçoit qu'en le faisant agir à plusieurs reprises, il doit faciliter l' introduction des coffres
S m,. Quelquefois, après s'être servi de l'instrument en «eur,jfg. 3i , 3a, 33, et avant d'employer celui dont
seule dans la Pl. VIII parïesj%. 3 7 ,38 et 3g, dont la doui dernières indiquent les coupes faites en ni et JJc.
Tous les insirumens precéuens sont compris dans la deuxième classe.
Troisième classe. Description de deux instrument , connus , Irai sous le nom de hardi , l'autre sous celui de double lire-bourre. Leur usage.
§ 3o. Lorsque l'on tomba sur des bancs de cailloux, il est nécessaire pour les traverser d'employer d'autres injtramens : si ces cailloux sont serrés les uns contre les autres, on se sert d'abord de celui nomme 1 perçoir ou hardi, reproseou! par les jîg. 4u, 41 et Ja. Le plan /g. 41, en esi pris suivant la ligne nin, e! U/ïg. 4> le représente vu suivant la ligne gh. On lui donne de très fortes dimension», afin qu'il puisse vaincre les résistances qu'il reniontre. Lorsqu'on le retire, lescailloui tombent dans le trou qu'il a formel mais alors, comme ils sont moins presses qu'ils ne
l'étaient avant, un peut introduire an milieu d'eui le double tire-bourre , fig. /fi , à l'aida duquel on les ramène au jour. Eu s'intcrcolant dans les branches de cet i ostr liment, ils rendent souïeut nul l'eflbrt de quatre ouvriers placés s la manivelle, et arrêtent loiU-à-coupl'oi>érBlïou. Dans ce cas, pour le dégager, on fait bander le câble, et tandis qn'on relève doucement la tige, on fait tourner la manivelle
l'ordinaire, en lâchant peu à peu ce câble. Par ce moyen, on parvient presque toujours à dégager l'instrument , et a briser les cailloui qui l'entourent ; quelquefois, avant de se servir du double tire-àoïtrre , on les Brise en employant l'un des ciseaux représentes dans iesfg. (46, 4 7 , 4S), (4 9 jo) et (5l, 5a). Le hardi et le double tire-bourre sont compris dans la troisième classe.
On substitue souvent an double lire-bonrre, un tireboorre simple , et il faut que l'hélice qui le forme oit au moins i pouce (0,-0:17 ) d'épaisseur , alin que lorsqu'il se trouve engagé, un puisse, sans le déformer, le ramener au jour. En général, il faut que les branches de ces tirofaoorres soient presque entièrement en acier.
Quatrième classe. Ciseaux.
£3t. La quatrième classe comprend tous les ciseaux que nous venons de désigner; on les emploie pour attaquer
point convenable, on peut, avec leur secours, percer les marbres, les grès, les silex, etc. 11 faut, eu général, que
les plans qui les terminent no forment pas entre eus un angle trop aigu , afin que ces outils pi ésenlent une grande résistance. Ils sont ou simples ou croisés; les premiers font un trou moins cylindrique que les dernierSj auxquels on donne le nom de bonnet carre ; mais ils son! d'un moins difficile entretien. Nous avons représenté un de ces bonnets carrés par la>#. 45, et l'ou voit que sa forme est celle d'un cylindre dont lu partie inférieure se termine par quatre pans réuni* deux à deux , suivant des arêtes qui se coupent à angle droit. Ces ciseaux font un Iron d'une grande régularité, i-l ne s'engagent pas comme les ciseaui simples. On pnumil éviter l'inconvénient que présentent ceni-ci, eu leur donnant aussi une forme cylindrique, et cri lis terminant par un biseau.
l'uui- se : if inec iuccûsdeccs Jilu.TCnsinslrumens, il faut d'abord soulever la tige de la .sonde à laquelle ils sont adaptés, ensuite la laisser retomber, en ayant soin de la
iii.elle . puis Ia iûulevcr et j j 1C retomber 0:: n<Kive;in . aù'u de réduite en poussière les radies que l'on veut traverser. La promptitude du travail dépend du nombre de coups de la sonde, et l'on ue saurait trop les multiplier; mais la manoeuvre qu'elle exige devient dans ce cas très pénible puur les ouvriers qui sont à la manivelle, el la fatigue qu'ils éprouvent les for ce de se reposer souvent. Lorsque le trou est très profond, et qu'ils ne peuvent plus
tige de \û sonde à l'aide d'un anneau de fer qu'on; adapte, cl que des coins maintiennent dans une position liie. Mais comme les coups ne sont p.'is très nintlipliés lorsque le poids de la surjdu i-l coiisidéviiLle . puisqu'il tout que l'un des bras de ce levier soi! très grand, relativement à la dis! an ce qui sépare son point <lr suspension de la soude, le travail se fait alors très lentement, et l'on est obligé d'employer d'autres moyens : nous les forons tonnait™
que soit d'ailleurs leur dureté. ' ^
Souvent, i l'aide do ciseaus tria obtus, ou parvient à
tentait dons lesquelles il fallût pratiquer une ouverture égale à la largeur du colTre que l'on doit enfoncer, il fau-
deu* chanfreins qnflbnin raient outre oui une espèce de V. Ces ciseaui ".'agiraient que sur la partie supérieure de ces chanfreins, parce que le sommet de l'angle qu'ils présenteraient serait constamment daus le trou qu'on aurait formé sur un petit diamètre. Oo pourrait encore
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se servir d'un instrument compose d'un cylindre do fer de i pouces (o",io8) de diamètre, de ? pieds ( o-,65o) de hauteur, et dont la partie supérieure serait surmontés d'une lige, pourqu'il pût s'adaptera la barre de la sonde. Vers le milieu de la hauteur do ce cylindre, partiraient deux plaques de fer on forme d'ailes, qui se termineraient par mie ligne horizontale, laquelle entrerait dans une rainure pratiquée au milieu de la tète de deux clseaui que l'on (lierait à ces ailes, à l'aide de vis ei décrous. Comme ces ciseaux seraient adaptés de chaque cote du cylindre en fer , ils perceraient, eu leur donnant à chacun 4 pouces (o",lo8) de largeur, un trou de 13 pouces (o",3aï). Ce cylindre se prolongerait au-dessous d'eui, afin d'entrer dans le trou déjà formé , et auquel on donnerait une assez grande profondeur pour qu'en manœuvrant la tige de la sonde, la partie infiii ieuie (1,: i'msti uini?i]t que nnus décriions ici ne pût en sortir. Comme on n'a presque jamais
avons cru pouvoir nous dispenser d'en donner les dessins ;
loguea, c'est une preuve que l'on a pu briser les masses de roches récalcitrantes- qui supposaient au lu.-.age îles coffres. Cependant, nous avons pensé qu'il convenait de dire comment on pourrait s'y prendre pour les travcr*r
SUH LES PCirS «TÉ51ESS.
Description des instrument qui portent le nom de trépans. Différentes circonstances dans lesquelles il faut les employer.
S 3i. Quelquefois on rencontre, lorsqu'on approche do calcaire, des argiles d'une grande dureté, et qui nr Lisent >..l:- tir.- ijjiicikinuit tuUni';!- I >.in:F co c.v; , on se sert, pour commencer Ifc irou desonde, de différons iastrumens que l'on noirune trépans. Ceui ip "I on emploie ordinairement sool repnsentcs en élévation , en profil et en plan par les/?». (53, 51), {55, 56), (fy, 58 el 5g), Lorsqu'ils ont pratique dans ces argiles un trou d'un diamètre égal au leur, un se sert alors dus instrument* ■ U ra n i H i «iiii 1. Ht FU m tajfc. (.3, .5,
plus grandes, afin de pouvoir élargir le trou do sonde et lui donner le diamètre qu'on désire. On se sert aussi do trépans dans les calcaires craïeux durs et homogènes; et lorsqu'ils oui forme un trou cylindrique égal à leur diamètre, il n'est plus nécessaire de l'augmenter , puisque les coffres et les luises n'entrent jamais, comme
. Les trépans semblables à celui que représentent, les fg. 5, , 58 et 5 9 , Pl. VIII, et dont la largeur -varie entre 3 pouces (o",o8i), el 7 pouces (p-, 189), n'agissant dans ici c;k;ircs CL-i'inux i.jii'ilM ne IravrruiKt pour ainsi JirLqu'en broutant , ils ne peuvent produire des effets aussi prompts que l'instrument que représentent les
le compose no se gerce pas, on ne doit remployer que lorsque les calcaires croïcui sont purs et homogènes, parcs qu'une fois endommagé, on ne peui le réparer qu'en le redressant ei le tordant de nouveau ; et l'on sent que dans ces différente!, i ■pérutinu-, Licier doit se délériorerdeplusenplus. ^ ^ ^
i-emplacer les buses de bois de j pouces G lignes (o",so3) do dUmélre, à l'aide desquelles on isole des lorrains
trou du 3 ponces et demi (<r,ixj5) , rendre ce trou parfaitement cylindrique. Pour y parvenir, on se sert d'un instrument que l'on appelle riUsoir, et que vepré- «ntent en plan et en élévation , les fig. Go, Gi et 61 , PI. FUI. Cet instrument, dont le diamètre va sonscesse en diminuant, depuis la J ■ j r r 1 ■ ■ ah jusqu'à celle cd,fig. Go, est formé de plans qui , par leur différente iiieliii.iiMiti . donnent naissance à ..rétes saillantes- et à autant d'angles rentrons. Ces arèli-s saillantes, qui se terminent k la
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petite pyramide heiBRonalo cpd, que présente ta partie inf.:ru:ure (le cet .iltsiur , aj;:s.i.itit siicnvsivnmrnr si;r les parois du trou de soude, ou foui dis parai Ici: uutiùiMneiu les inégalités , et permetteal de lu! donner une forme propre à recevoir les tuyaux cylindriques de tiïie qu'on désire y introduire.
Utilité de verser de tenu au fond du Irou de soude pour
durs et ne contiendront poin! d'eau, il faudra toujours avoirsoin d'en répandre de temps en temps au fond du trou de sonde, alin que les instrumeus ne s'échauffent pas. Sans cette précaution , iis te détremperaient et se détruiraient facilement.
% 34- Dans le cas où les matières délayées au fond du
l'instrument représente par les/g. a5, s6, 17, Pl. Vil, il faudrait alors se sertir d'une cuiller, qui ne différerait d'une tarière que parce qu'au lieu dëire ouverte, comme celle-ci, sur toute sa hauteur, elle ne commencerait à l'être qu'à 5 pouces (o,-i35) au-dessus de sou citrémité inférieure.
Nous ferons ici menti un u"uu instrument qui , quoique
sus les r-urts unim 87 n'étant point compris au nombre de ceux que l'onomploie pour traverser les terrains qui recouvrent les uaui qu'on cherche à faire jaillir à la surface du sol , 11c mérite cependant pas moins d'être connu. On peut, en s'en servant, apprécier facilement la nature des eaui que l'on a rencontré» à différons niveaux , puisqu'il les ramène au jour sans qu'elles soient mélangées avec celles qui leur sont supé-
Cet instrument, que l'on construit en. cuivre, est représenté en coupe et eu élévation par lts_//g. i33 et 1 34 , Pl. XIX. Il est d'une ferme cylindrique, et ses eitremités supérieure cl iul'. i ii iur ■.uni [trio inées |iar des surfaces sphériques.
Il est composé de cinqparties, quisont désignées parles
anneau de fer ou de cuivre, qui permet de suspendre est
queue se meut dans unTlravcra horizontale de cuivre, se
qui les recouvrant , étant peiWra 'le truus, il s'ensuit que lorsqu'on commence i ucicundi c l'instrument, l'eau s'introduit de suite dans son intérieur par ces trous ainsi quepar les deux soupapes qui s'élèvent en même temps; et
instrument descend , elles livrent A l'eau on libre passage an milieu du cjlindrecr; mais si l'on relient la cordo à la-
quelle il est suspendu, les deux soupapes se ferment, cl elles ne permettent plus à l'eau qui le remplit de s'échapper; on peut donc, en le ramenant au jour, ciammcr les eaux que contient le trou de sonde, et qui sont situées à des profonde urs plus ou moins grandes au-dessous de la surface du sol.
Cini/uHnu; classe. Dwripiivn ri mnairre de se servir des inttrumens qu'elle comprend.
second q'a-t-il été mis en usage qu'à Calais par M. de Belfonner, officiel ilit jjiiriie.iu-lji iiiinMipile mérite, chargé d'établir une fontaine dans la citadelle de cette ville. Cet instrument de son invi'iilmu , et sur ]iv[iiel il a bien voulu nous donner, ainsi que sur d'autres objets rclalifsau sondage, desrenscigocmcns priicieuï, lui a servi pour traverser des masses de sables mouvons , dont l'épaisseur est de :3o pieds (4a") (*)-
Lorsque les sables que l'on rencontre son! mélanges de terre, et que leurs molécules ont un peu d'adhérence , on
dairc, leur niveau B I ou i ou : ^ u : Je j vk ( 1 r ,C^ ) iuhIthd^ de celui
malheurcuterneuE i«H"ivé. .ihj.iiu l,-. lr d^.iiiLvrrle. un drgrd un biilurr qui s'oppose i ee qu'elles '•■i-.i [i:ir ibi.s. < personnes pensent ooe
l'on entrai prli «jani flÉrJli, « ajamfrÊ repoussee dan- l'intérieur d«oi roCme eûfTre, prebablemeUL pue unclouc pierre ailnec dinj les Iprrairjs adjnccrj, ci [rui n'aura pal conservé sa pn *i liu n plierait™, on L i l ; £<; obli c é [le reudie idrtle laee du colTre. nue foime plane, nliu de pouvoir, b i l'on en
tiouet eiTproiil par les jlg. S3 et fiï , pZ IX. 11 si forme , comme on voit, d'un entonnoir de lûle, au milieu duquel juste une lige iibc. terminée en hélice. A la partie SU[lé-
jf/i, sur lequel s'attadiL' I'jdï m/in iisee en jj ila tige nie. I^n introduisant r. [ iii- ti r L;it|..::it .m hiniL ilu ttou pratique , il peut en ramener li s stitislanci-i dont les molécules ont trop peu de coliésieu eu (réélira peur que les tarières puis-
Lorsque ces failles ;unt. |><>;ir ainsi dire, fluides, on emploie l'instrument ilunt lepkin il h LXiupe sont représen lé.s pal les^ïg. GC cl 67. Il n'a été mis en usage à Calais que lorsqu'on n'a pu vaincre, avec les mstrumeus que nous avons décrits , les difficultés qu'ont Sut uaitre des couches de sables déjà traversées sur une épaisseur de
70 pieds («™,:3 9 ). (Lafig. a. Pl. Il, représente la txmjie du terrain fie Ut citadelle de Calais sur une hauteur de 80 piedt (a5-,98;) environ.)
Cet instrument est compos» d'une caisse de tôle réclament de tôle', et njédW manière invariablea celte crisse ])ar les pièces glirlfe' 1,1 ,! ailles, placées dans
unplanperpendirni,[ir.' ;'i celui qui cuti lient celles que r™ voit dans la coupe ,_/ïg. 67. Dans le cylindre toJAscnicul facilement la lige de sonde, qui passe au milieu d'une ouverture circulaire gt: pratique'.' dans les deui anses attachées à la caisse niai, ainsi i[ue l'indiquent lesjîg. 66 et G7. Autour de lit p;u lie dr ta I i^e de sonde contenue dans ce cylindre s'cnrouli: mu. suilace ln ; li.oïdo opqr, qui se termine par une autre surface lyr. qui lui est analogue, et qui produit l'cliel d'ime. Lcr^ue il.j serpë.nl. A la partie supérieure de la lige de l'instrument, 00 adapte un anneau mV, dont ie Lui est de s'opposer à l'enfoncement de cette tige au-dessous de l'ouverture go. Le cylindre Inkh se prolonge au-delà de la caisse rcclanjmlairc alcd , alin que la surface lièliçuidc ne puisse- en sortir lorsque l'anneau
A la caisse al/cd s'adapte un fond mohilo bre, qui s'y joint suivant les lignes projetées en tf et en /-', et qui s'applique contre les lames de tole v.i iiiecs sur les quatre faces de celte caisse. Le loul est assemldè d'une manière invariable par les vis et les écnius situes dans les quatre angles M-
Hue rondelle de cuir S'A', maintenue entre un polit
cercle de fer a'n'adarjLé au lylinil.e, et le fond delà caisse, sert à empêcher le sable de s'écouler par l'ouverture circulaire qui eiisie antre le fond bre et le cylindre tnkk. Celle ouverture est nécessaire pour que ce fondmoliile [misse sortir p.u I» points 11A do rylindre.
Pour mettre en jeu cet instrument , on le descend dans Ll: relire -le manière à ee que la partie nk repose .mr h .-m face du sable. Alors, en tournant et manœuvrant la tige de la sonde, on l.i foin: ùesVnrburi:] ilnus on sable, tandis
. Loi
gV, le sable descend alors de <:eHe surrace beliçoïde. et tombe daus les comparions itil'dd' siluos autour du cylindre JnAi. On redescend ensuite la tigede la sonde, que
secondefuis,àraidede la surface bélicoide, le sable qu'elle reprend dans le lion qu'elle jwil formé, |urce qu'il csl de
mile rempli. D'après In grandeur de la cais se , doute descentes de lige suiïisenL pour la remplir. Lorsqu'elle ne peut plus en contenir, on la ramène au jour el ou la ride par-dessous, en enlevant les écrous It et le foud mobile ire.
Le principal avantage que présente cet instrument, c'est qu'il ramène en une seule fuis un pied et demi cube (5i"" J 4 , *J "I e sable, tandis qu'il faudrait descendre el remonter trois l'ois celui représente par les/ig. 03 et 65 pour en ramener au joui une égale qnantiai. Cependant si les molécules de ce sable nvaienl entre elles nue légère adhérence, ou ne pourrait pas se servir de l'instrument que nous venons de décrire, prie que 11- trou !brmé par la première descente do lige ne se remplissant plus, la surface héliçmde ne punirait alors produire aucun effet.
M. dcGargan , qui ;i Llirii;é [e 'imilii^e dont nous avons parlé à la page 53, s'est servi avec heancoup de succès, pour retirer les sables qni encombraient le trou île
elle était attachent à mie corde de 6 à 7 lignes (o",oi^) à (o-,oi6) de diamètre, et, en moins de cinq minutes, on pouvait la monter et la descendre à Soo pieds (100-) environ , tandis qu'il aurait fallu plus d'une heure pour obtenir le même résultat avec la sonde.
Le cylindre dont est formée celte cuiller a 5 pieds ft',654) de hauteur,/, pouces ( 0-, toS) de diamètre , et est fait avec des feuilles de fer-blanc soudées à l'ctain. La partie intérieure est renforcée par un anneau de fer portant une soupape do lûle garnie d'une queuu qui sert de.
charnière, et qui tourna autour d'un clou horizontal ri™
4 à 5 pieds (iVgn) à ( "tin de lui donnerai™
8 pied» à (»-,599), cl ou il laisse retomber su-
bitemont. Par celte mauiEuïre, que l'un recommence, plusieurs fois niant de ramener au jour telle cuiller , on l'ait ouvrir la soupape, et le cylindre se rumplit en partie de sable.
Nous lions sommes scri is - niais dari.^ des circonstances tont-a-faii diflerente-, d'une cuiller- analogue à celle que nous venons de décrire , pour poursuivre l 'approfondi sse-
|»scs de rauebes d'un calcaire eitrémemenl dur, à slruceili.: rii-,l;il line. ] ,uir,uue il. pu.. ;i\ i.n,s f.ur. ;i^ir jii'niliinl trois quart* d'heure , et par percussion , le ciseau qui eiail adapte à leilrcmilé de la tige de sondé, nous le faisions remplacer par une cuiller cylindrique garnie d'uue soupape qui ramenait fort bien, sous forme de bouillie, les parties de .calcaire qui .eLirn-n: .IcP.idices des masses sur lesquelles agissait ce ciseau.
Parliei acccssuircs delasonde.
§ 3d. Les parties accessoires de ta sonde comprennent les etriers, la manivelle , le lourne-à-gauche, la barre de rotation, la clef d'arrêt, la curette pour vider les tarières, et les diiïe'rcns instrumuns propres à retirer les tiges de sonde
rjyi peuvent jse casser dans les trous que l'on a pratiquas.
Comme nous avons déjàparlé des etners et de la manivelle, nous ne nous en occuperons plus, et nous décrirons do suite les autres pièces accessoires.
Le toune-à-gauche.
S 3 7 . Le lourne-à-gauche, représente' par Iz fiç. 69,
toujours lu. fonctions. Cependant, si l'on éprouvait de grandes difficultés à tourner la sonde , comme cela arrive lorsque le lire-bourre est engagé et retenu par des cailloux, on peut, dans L".' 1 Li . s;- sezvlr de i:e tourno-à-gauche, lequel, ayant un bras plus long que La manivelle , produit alors , à égalité de iln cr. , 1-11 pi ils jj. [ r 1 cl eucl. 11 est /orme d'une- Lruie de fer dont Tliiic dus CAltémités est recourbée de manière h former- une ouverlui-e ti&cti de bi même largeur bc que la tige do la sonde. 11 faut avoir sein, lorsqu'on se sert de cet instrument et qu'on lui imprime un mouvement de rotai i.jn . de leuii b înirlii; nm un peu inclinée relativement i l'aise de celle soude, pour que cet instrument no puisse pus glisser suiianl ce mime aie.
Lorsque l'ou descend ou qno l'on remonte la sonde, et qu'elle éprouve dans son trajet quelque arrêt, on la minumvre avec deu.i ciels dont la jiiruie est à peu piès semblable à celle du lourne-à-gauciie,^ïg. Gtj; mais leurs dimensions sont plus faibles, l.a branche la plus longue a 1 pied G pouces (0-.487 ) environ , et la plus courte 3 pouces (o-,o8i). L'épaisseur de chacune de ses brandies est de S i ti lignes (o-,8ti) à(o",ot4)-Onse sert de ces
clefs en engageait h lip' i\<t lu -mule l'ouverture rectangulaire qu'elles présentent , ce qui permet de tourner on (i-j --oulovcr <;nitc tiçcà volonté.
ifl rotation.
§ 38. La barre de rotation est une pièce de bois que l'on introduit dans l'anneau de la tète de la sonde, et dont on se sert lorsque l'on commence l'opération du sondage;
La clefdarrêt.
<j 39. La clef d'arrêt peut servir pour suspendre la sonde dans te trou foré. Elle est représentée par laj%. 70. L'ouverture circulaire ah sert à recevoir un croclict que Ton adapte à l'eitrémïté d'une corde, dont on attache l'autre liout à un point (lie, au fauconneau , par exemple, de l'engin. La tige reste alors suspendue à l'aide de l'ouverture rectangulaire qh que porte cette clef, puisque le plan napr est incliné par rapport à cotte lige. Il est donc facile de s'en servir pour Jésassembler les différentes barra de la sonde ; niais nous verrons qu'on peut encore remplir le même objet avec la manivelle.
Instrumeas connus soin le nom liarraclie-sonde. Leur emploi pour retirer des sondes cassées de l'intérieur
Jj4o. Ou ne peut se passer, dans un grand sondage,
SOB LES PUITS ABTÉSIEBS. ■ ïjj
sonde, et il faut les avoir presque tous, pour qu'on puisse, m* lest-cours des uns ou des autre., retirer du fond îles
faite immédiatement au-dessus d'une inoutie, ou se sert
que l'on a pratiqué, i-t lortqui: rt'iu; lige su trouve engagée.
câble jusqu'à la niiiwniH-: Je cette uiouile, qui ne lui permet pas de passer. Si la rupture s'opère au milieu d'une des barres , et qu'on m: puisse peu; r:e..-ci;iidrc d'arrachesoude. au-dessous d'une moufle , on se sert alors de cous qui, en agissant à lu minière îles lllines, transforment pour ainsi dire en vis la prtiede In tige sur laquelle ils
541. Le premier arrache-sonde, représenté en plan et ou élévation par les //g-. ;a cl ne peut êltc employé, S cause delà grandeur .lu ilijrru'lr.' de la courbe aliv, située à lè.ilréniilr île la branche ci/, que lorsque la lige " s'est rompue dans le vide intérieur des coffres. Pour s'en servir, on l'ailoplc à l'cvlrcmitc delà dernière barrc.de la ■ lige de la sonde, et 0.1 le descend, a l'aide du câble, jusqu'à l'end roi l oIioti veut le faire agir. Ou tourne alors peu à peu la/partie de la sonde attachée à ce cible, et par ce mouvement on force la lige cassée à s'introduire par l'ouverture ont dans la courbe alo t et à se placer dans la partie /iij. Lorsqu'elle y est, on tend, le câble, et comme la courbe aln est tin -peu inclinée jiar rapport à la branche
gS x„.„i
cd, iL s'établit uti frottement d'autant plus grand entre la tige cassée el cette courlie, que lecahleesl tendu avec plus do foi-ce, ot que la liranclio cd fait un plus grand angle avec celte ligo.
Cependant, comme celle inclinai sot, fait naflrc an frot-
ticalemont. Dans ce cas, la partie a,c, Ù,f!g. 72, Pl. IX, devrait être perpendiculaire à la ligne d; et puisqu'on ne
rer; niai^si qi^elip lis 'M: ll>n:i --;:<]. il nr-liriMii]: d<?s jiarlii'ssn j>ériourcsdutroudi: SOIldr. 1 : U'J :il |i:JiJI?jl'J0l''t.:ilV[ri-
ployer le cable seul. .V 11 1 1 s l'en iris mention plus loin d'un rHoyentrèspnissant,:i l'aide duquel on dm t nécessairement 1» ramenerau jour, à moini quo la résistance qui s'oppose à ce qu'on les dégage , ne soit plus grande que celle qu'ofFrenlà la rupture les barres de sonde elles-méTacs.
Petit arraclii-santlc ri: firme d'éUier.
■S K't' Lorsque h tige se casse dans le calcaire craïeul par suite des silei pvnisiiiiqiies qui s'y reucontrent, ainsi quecela est arrivé dan? - :n ,| :! , ;..i[: ( f .■nlrepris à Blengol, et dont nom avons prié daus la première partie de cet
peut p] il 3 employer l'instrument [irécetrou qu'on fore dans ce calcaire au-desi'a que 3 [lOuces (0,081) do diamètre. On lui représente par les/g. 7/1 et 93 , coui-
.-la tension qu'éprouve la partie de la tigequ'on urer , la pièce gpi/ s'incline de plus en plus , telle lient 011 s'attache, pour ainsi dire, aui sscs, avec d'auiaut pins tlo force, que non st plus grande.
■ Jmxclw-
qUelu ligede-imrti' riinij pui-sr liieil -'y t-u^ieer,
il est revêtu de den.i suiïnma rotirlics qui se réunissent suivant nue arête ab, et qui fonl cuire elles un angle
-Lorsqu'il est eiijwpr mi la \sw\w: supérieure de la lige de soude, on lui il] [prime un mouvement (le rotation, et il trace alors, sur celle harre en la pénétrant, une petite surface liéliçuidt : ruais fournir, dans cet nul il le pas devis . est 1res grand, ou, ce qui revient au même, comme l'artlc
intérieure ni est peu inclinée à l'horizon, il pourrai! arriver <{u'il glissât et qu'il abandonnât la tige de sonde, si elle eiigcait nn grand effort pour qu'on la ramenât au jonr. Cependant, on l'emploie avec avantage dans un grand
Arrache-sonde parlant le nom île cloche d'accrochuui .
£44- L'instrument représente par la J!g. 77, et qui porte la nom de cloche d'accrocheur, est sans contredit, lorsqu'il est eiccuté convenablement, le meilleur de tous les arrache-sondes. Son intMfi [-m- conique et acéré est taraudé en Mets de vis triangulaires abc , dont le pas doit - être an moins de ■• iiiuiirs ( o, r, ij<j:^) . et dans lequel s'on-
d'enduire tonte sa surface intérieure d'huile on d'un corps gras, afin qu'il puisse agir efficacement sur la tige de la sonde; sans cela cet instrument ne pourrait pas tracer In vis qu'il doit foririiM , et ks dill'cruiiLes parties de 1er et d'acier qui sont eu contact si; gripperaient. Il faut également avoir soin que les ouvriers tournent la manivelle doucement, et qu il.; ki 1 "asseu! .kerire une portion quelconque de circonférence d'une seule fuis. Os 110 doivent pas, en effet, la poussi'r d'.ilronl diivnnleuî d'une certaine quantité, puis revenir ensuite sur leurs pas, aûn do la porter de nouveau en avant, parce que , comme les filets de la cloche d'cccrocueur, en ope*ont à la manière des filières, ne se replaceraient peut-être pas toujours e*acte-
ihi'-^jndi'. [ .ui>.i u'i.is <:i.T'.: il l.-I iu^l^û slli la \ i^d'un Jii.ii- 1cm, il faudra! 1, jiuur que (mis lu lilels qui sont compris dans l'épaisseur tic cet i!crou se ren versa ssciit, ou plutôt glissassent, eu laissant à uu le cylindre sur lequel le filet
rupture fût telle qu'elle détachât toutes Jes molécules de fer lf ue présenterait une surface dont la largeur serait égale à la base du filet de la vis , et la longueur au développement de hi vi 0 1- 1 ï <j de I hélice comprise dans l'corou. Or , la tige du boulon , à IWrémits do laquelle : se trouve cette vis , roinpi ail infaiLLiblcmcnt avant qui; le glissement des lilels n'eût lien , parce que la force ■qu'ciige ce glissement surpasse il,: boucoup celle qui ' s'oppose à la rupture ou ù la torsion de la tige du boulon; et enelfet, on ne Yuit jamais, au moins lorsque U'Sécrous e! les vis sont convcuaMenieut faits, que le renversement de ces filets ait lieu , tandis qu'il ti'esj pas rare que lis . ïis so rompent à leur jonction aveu It.-ir i- iieniu. 11 est vrai que lorsqvfon se sert de la clocbe d'accrocbcur, les filets formes sur la lige de sonde n'existent pour ainsi dire que sur les quatre angles, pnis[|iie cette tige est carrée;
mais il n'en eslpas moins certain que la forte qu'ils présentent put vaincre la résistance qui s'oppose à ce que la tige do . : onJu rancune au jour 1 .
la valeur de la liouille , de l'acier , du 1er , etc. , qui ne sont pas \,::-- immic.-. J;ins lis iliinh i ntos parties du la France, nous ne pouvons eUiI.lir ici coti.: dopensf d'une manière
houille unecertaine valeur, et en filant également lejwî* — de la main-d'ecuvre.
Nous supposerons , en eonséqueuee , pour prendre un
de Hongrie ) frlo cent. Jekilog' .qu'an ouvrierforgerot.se
aide l'orgorun ou soullleur [ /r. 5o cent. , et un hectolitre . de touille 3 Fr. 5o cent.
de 3oo pieds (i)j",4S). pourra étte etalili delà manière
i°. Vingt barres de i5pieds(i-,H,3)delongueur,doi5 lignes ( il™, «3 j J d ! fÉ|[ian-iss;ijîi', i'L laminées à leurs eitrcmités par (les iijiisli'nu-iis mâles ••: li-ujcll.!. (I"iiiie nionÛe, et pesant chacune lokilog. environ, coûteront, toutes conlectioniicoi, à i fr. 6o l'ont, te Lilug. . . nfiofr. .. c.
Total 1180 fr. » c.
Ci-eonlre, trfofr.
Comme les barras que l'on se procure des forges do sont pas toujours régulières, el quel les doivent être de nouveau travaillées pour être parfaitement calibrées et
faut, soit pour Corser lin parties mâles et teim-IUs (1 mu' lune, .'(.il pour les ajuster avec celles d'une outre barre, el faire let trois boulons el les trois ocrons qui les rcu ni -isenf , dcji\joursd'un martre forgeron avec son aide, deu.v jours d'un ouvrict L limeur, el un hectolitre de bouille.
C'est d'après ces données, et en ayant égard au déchet du fer et au bénéfice que doit avoir le chef dis ateliers ciui lait confectionner là sonde , que nous avons fUé le priidn kilog. de fer à i fr. Go cj
1". Dis boulons jiarni- <le leurs écrOUB, ■ que l'on tient en réserve pour remplacer ecui qui sont hors de service , pesant (un étroit et un boulon sont considérés comme ne faisant qu'une seule pince ) chacun o kilog. ut), coûteront, a raison de 3 fr. 5o cent, le kilog io
(Tous les instruirons Du outils dénommés ci-après , doivent coûter , terme moyen, bien forgés, limés, cl garnis d'un
Total, tagofr.
; puissent s'ajuster au* T'i composent une s
Cette tarière dok Être formée de 3 kilog.
d'acier, etdemkil. dt.frrj quantam différentes pièces qui la composent , elles exigent, pour être ajustées et forgées, trois journées de forgeron avec son aide , huit ' journées do limeuret nu UecLoIiLre «demi de Louillo. ...
5". Tarière cylindrique de 9 pouces (o,™a44) de diamètre, pesant i5 kilog.
6^. Tarière de 7. pouces f6,"o54) Uediamèlre, pesant 7 kilog
7 °. Tarièrede 4 pouces (0,-108), de
.okiipg. '. ..
8". Tarièreterminéoeupoiulo.Oîg.jS, 59e! 3o), de 3 pouces de diamètre, et de 6 kilog
9°. Tarièredcmèmeformcqaelaprécedente, de 7 pouces (o.'iSg) de diamè- Total,
Ci -contre ,
ire, et de io kilog
io'. Hardi, fig, (4o, 4' « 4*) 3 [jouces (o",o8i) du diamé Ire , el de 5 kilog. jd. .
il". Tire-bourre de 3 pouces de diamètre (o-,o8" )> el de io kilog
'>•■ Ciseau simple,/,*. (44= 45et /,6), faisaut uu Irou de 3 pouces (o-,o8i) de
i3°. Bonne! Carré ou ciseau quadrangnlairc ,Jîg. (4g , 5o , 5l et 5i ), de mime dimension et de mime poids que leprécé-
i4". .Trépau ruband ou en hélice , J!g. (.3t et .3j), Pl. X/X,de 4 pouces (o-,io8) de diamètre, et de 8 kil.
i5 D . Idem de 6 pouces (o-,i6a) de diamètre, pesant io kilog . .
,6-. T,( P .„,»I.m,,/F e .(5 ; ,58.i5 S ), de 4 pouces (o",io8),el de5 kilog. . . .
17°, Arrache-sonde, jîg, (;G), de 3 pouces ( o-,o8i ) do diamètre , pesant
7 liI °g ............
18°. Arrachc-soudc ou cloche d'accrocheur, fg. (■}■}), de 8 kilog
19°. Clavette en étoffe ou fer et acier non trempe, destinée à soutenir la sonde Total,
D'autre part) igoofr. i5 c.
sur la manivelle, lia i kïlag 4 "
ao°. Clef a écrous, î kilog 8 .
Clef ouscrgen!, pour manœuvrer losonde, pesant s kilog. 5o io
■jt-i". Manivelleeii fèr, pesaiiL kilo;:. 91 »
Total, 3014 fr, i5 c.
Avec nue sonde cumme celle dntil imus venons de donner le devis, ou poinra jmJn ju!.qiiV( .loo pieds (97", |5), et elle permettra d'enfoncer des coures au milieu des saiilcs de 1 pied (o',3ï) de diamètre extérieur , comme aussi de percer les argiles sur 7 pouces (o-,i8[() de diamètre, ot les calcaires craie u«. sur .'1 pouces (o-,io8).
Nous n'avons pas cru devoir faire mention , dans cedevis, de tous les instrumons que nous avons précédemment décrits, et il faudrait qu'un sondage présentât de bien g randes difficultés pour qu'on fût oblige de se les procurer.
Si le sondage ne doit être entrepris que dans des terrains argileui et craïem, il suffira du Se procurer, outre les barres de sondo, les inslrumeus ou outils désignés tous les n™ 7, S, 11 , i4 5 '7 1 'Ot 30 1 ar,«îj ïl la dépense ne s'élèvera alors qu'à 1 558 fr.
Description îles nuicliîiim que l'on cmplaiepttar manariivrerla somle. Leurs noms.
§ 4G. Comme nous avons décrit dans oc cliopitrc , avec détail, tons les inatrnmens qu'emploie le sondeurfonienier, soit pour traverser les dilîérens terrains, soit
S \~. Celui que l'un emploie h pins habituellement est représenté" dans les PI. T/et J// par les Bo, 85 et 1W. Les ilcux dernière-; [[> ivjiresenieni. on élévation cl vu suivant les lignes ponctuées mn et »ï tracées dans la PI, XI, qui vcpréïerite.etlc-tiièmi' en p'an la partie inférieure do cet engin.
La pièce de bois ai, nommée poinçon, taillée dans sa partie supérieure, comme on le voit en cilef, PI, XII, fig. 86, a ordinairement de n à 34 pieds fj-,t^.jj \ (M-, 796) de liautcur. Sur les dcui faces cdcX ef{ il faut consulter ensemble les PI, X et XII) , 011 adapte de ai autres pièces de bois cg et fli, qui servent à soutenir les tourillons d'une roue nijrs, à laquelle ou donna communément !t pieds et demi (Y ■■,.'(-) de diamètre: \esjig. 80, Ht et 86 fout très Lieu voir comment est soutenue cette mue par les quatre pièces cg, fin, gh' et oi ; les fig. 80 et Si montrent en outre, en élévation et en pion, les deui petitM poulies n'a joinH-Miiu pièrws traruversalesg'A' eto*, ainsi qu'a us coussinets arm'aïnt, et qui s'opposent a co que le câble placé dans la gorge delà roue ne puisse ou sortir.
Toutes les parties de cet engin étant désignées dans Implication des planches, nous noue dispense-
Ill8 , THAITX
rons d'entrer ici dans dcplusgrauds détails sur sa coinpo-
passc In corde efg, dont une .le: L-iii-Jrjii l'Ji i'iitrinik ;ur un treuil honzuuliil . . ! ilonl I juîi c porte la lige de la sonde, ou soutient la pièce de-hois uni. Lr fauconneau m'n' est supporté |im d™s liens /j .;, <juî aboutissent à la sellette st.
Dcui ouvriers sont placés au trenil Itli et se servent des leviers a et V pour tendre ou lâcher le câble efg, suivant le desirde ccui qui manœuvrent la soude.
Description ifune chèvre-sonnette pour entreprendre nn grand sondage. '
jj 48. LeseaUï son'i.'ir.ii \m (rue ["un cherche à ramener ni |ulir l'Uni <|iielqu!:1.us riiiiiiV- ;i n -.id.i île OJil ji:eih (100-) de la surface du sol, il faut alors, pour Être Cértaindevainerc les oIi-1ji:1i -ij ni |ns nr nt se présenter pendaut le cours du travail, w servir d'il tu: sonde, composée de, liges partiellesdc i51ignes{o,-o34)au moins d'equarnsiaee, cl d'une ohoTre-aonnale dont les il ilfereu tes pièces doiyént être disposées de manière à ce que [es ouvriers sondeurs puissent facilement imprimer un mouvement.de rotation
aux bras d'une manivelle auxquels ils sont apjoipi':-. >Lil*
nnaïlre dans le paragraphe précédent, nous croyons nécessaire d'en donner une description coinplèle, et d'établir le devis do la dépense que doit entraîner
XVI, m. compas d'une pièce principale «t.fig. 86, qu'on appelle sole eu maître seuil , de laquelle parlent doui autres pièces horizontales bb, bh (les mimes lettres indiquent les mêmes objets dans ces planches) , qui abou-
faisant partie d'une autre pièce dd, servant à maintenir-, k l'aide d'une mortaise , le ranchot es de ia cMvre-sor.net le. Snr la sole an s'appuient quatre monlaus inclinés in, ggj khelii, dontdcui, t'n ctgg s
r[LLC Mlj!|,|irl
se ik. Les dini
pièce y)', désignée son- li- nnni ik: In irir <lr fut/iwf, doivent être plus grandes aux endroits où lés montans l'n et gg se ■ joignent avec elle, ainsi qu'en pm, où se place la poulie. Quant aui deux autres monlans hh et », distans l'un de l'autre de G pieds { i-,n5), ils servent à soutenir un treuil nn, autour duqurl s l'rn l;n!i: i:;'i[ili: qui porte le clou tournant de la sonde ; et, alin qu'ils ne soient pas affaiblis par les tourillons de ce treuil , ou y adapte deux petites pièces 00, 00, portant le nom d'échanrignohs, auxquelles on donne la forme que représente la fig. i)4, et qu'on peut remplacer à volonté. Les lûtes de ce treuil sont cha-
eune traversées par dcus leviers do 8 pieds (s",fio) environ; i im la ils siirnientavainageuserncni remplicéi parune mut à cheville, parce qu'alors les min iras seraient toujours éloignes de l'aie de rotation d'une quantité à peu
Lorsque l'on commence le sondage, il serait pwferablc de se servir, au lieu de leviers, de deux ma nivelles qu'on Hdiiplerailaimoii. illt.nsdutici.il, «auxquelles on donnerait [pied4puces (o",433) de rajon. On pourrKit même, dans lu cas où b travail deviendrait Irop pénible, lixer sur
(o-,fi5)de diamètre, duiit les dents engrèneraient avec celles d'un pignon de 4 pouces (n.roo). Le tout serait mis en mouvement ri J'aide d'un nxcdc 1er horizontal, qui tiaverserait ce pignon, et do deux manivelles do et les bras hnriion taux devraient être assex longs pourque trois ou quatre ouvriers pussent facilement être appliques à chacun d'eus.
lorsqu'on a besoin de se servir du mouton pour pro- coder a renfoncement des coffres, on adapte aux point! pp des deux pièce.- tut semelles liiii i^imules bb, l,b, deux iiiuiilans verticaux pp, pp, qui sont maintenus clans une position invariable par d«nx moiscs r/17, i/q, lesquelles reposant sur la traverse Ai, et embrassant, à l'aide des tasseaux dont elles sont garnies, le ranchet ce, contribuent a donner a la chèvre-son nette une giaude solidité. A ces inontaits verticaux pp, pp, sont adaptées deux languettes de bois de chiîne js, qui servent à guider le mouton It.
Lus différentes pièces qui forment la base de la chètresonnelle, ainsi que le mouton, doivent être en chêne,
celles qui s'élèvent au-dessus de celui base sa supin , ci le treuil et les petites échaulignoles dans lesquelles enlreul les tourillons, eu orme tortillard.
Pour que la poulie suil l.^.'ire i'i snlidc, un la construit ainsi : ou prend deus planches d'orme tortillard sz de i pouce (o-,oî7) chacune d'épaisseur, et on les joint
mirée et languettes. Sur ces planches , qui ont iSiuorîoucM(o*,48 7 }ii(o-,54i) de largeur, on adapte de part cl d'autre de lour épaisseur, des pièces de luis circulai us, également en orme, et des rondelles i, i,Jlg. 96. On tourne ensuite le tuut ensemble; et, après avoir creusé la gorge de la poulie, on pratique ou milieu de ces rondelles t, i,une ouverture daus laquelle onfait entrer un cylindre d'acier pour recevoir l'aie de cette poulie. Lee rebords de ce cjliudte sont rabatlus sur lis plaques de tûle 3, 3, lesquelles sou t filées sur les rondelles 1 , 1, à l'aide de pointes, de fer qu'on rive ensuite, alin que la tout présente un assemblage solide. Gomme la poulie doit être mobile
fig. 97 de la pièce;;.
Dans le cas où on ue serait ]«int arrête par la dépense qu'entraînerait la construction de la chèvre que nous décrivons , il serait préférable de remplacer la poulie do Irais qui doit y être adaptée par une de fonte. Le poids de «Ileci serait de 7a kllog- , et coûterait 70 Tr. ■ . Si cette chèvre-sonnette ni présentait pas un caractère
autour de l'aie qui cylindrique que sur
une partie de sa longueur, atin qu'il cotte poulie et dans la partie S,
fit! solidité convenable à la jonction fies deux monlaus inclines l'nelgg, «I do la pièce jj, on placerai! alors deui petites irioiscs horizon laies au point 8, 8,jîg. g4i q ui embrasseraient la tele de la grue, pour contre-butcr celle partie avec le ranchet.
Gomme nous désirons qu'on puisse, avec nos dessins ,
jiiL-njii.' tlc ~: li£t:
avant d'aller
désignée par les lellreszu de la Jlg. tj'i. En supposant, en cftel, que ces deux planches n'en forment qu'une seule, toutes les lignes qu'elles représentent seront alors dans leur position naturelle, et l'on pourra se rendre facilement compte des opération.- «iiiiiirîlriijin* .jii'tilles indiquent, « qu'esiae la construction des mortaises a" et i", jîg. 88 el <p , qui doivent elre pratiquées dans le maître seuil aa,
L'inlerseciion de ces montant aveela sole aa dovan lavoir lieu suivant déni li^ni^<iui Pirnifut r>r[ lie elles un angle plus
leurs toDone ainsi que [es mortaises qui sont destinées à les recevoir, de déterminer l'intersection de ces montans avec le maître seuil aa. Pour y parvenir, on se donne d'abord les projections verticales el horizontales du montant fn (ce que nous dirons de celui-ci doit s'entendre de
celui gg), et l'on dispose, relulivamenl au maître seuil , laprojectiondc ce m un (a ni d, ; mnnii-ic ace que l'iulerscction du plan dont fuir, partie la face ('/avec celui supérieur de ce maître seuil, suii mpi-est-Hice parla ligne il'. Comme les quatre faces du montant (' n so;:I pc-rju n il icu l:i i i-i-s entre elles, il s'ensuit que si l'un lait passer parle peints",
lion avec celui qui conlieniirait celte arête zf, et qui serait vertical, devra être également perpendiculaire à cette même arête. Or, on peut trouver facilement le point où la ligne qui représente cette in lia-section j encontre le plan prolongé du matlre seuil an; en effet, supposons que l'arele zf tourne autour du point i, toujours en faisant le même angle avec le plan de ce maitre seuil , jusqu'à ce qu'elle soit appliquée sur le plan vertical qui passe par la ligne t'v,/ig. 88 et 94; il est évident que le point s", dont la projection verticale est eu a", J!g. 88, se projètera horizontalement dans sa nouvelle position en i", et que l'arête s/, sur le plan vertical, passant par la ligne Jv, sera représentée par la ligue ponctuée -c". Donc, si par le point v\ on mène une perpendiculaire c'y à celte ligne, elle représenta l'intersection dedeui plus, dont l'un , vertical , contient l'arelc if, et dont l'autre passe par le point s" de cette arête, et qui lui est perpendiculaire. Ainsi, si l'on ramène le point (/par un arc de cercle en r?',jïg- 88, ce païnt sera celui ou ia [lerpcriuirulaire <•"•/', fig. ()4i '' e!t ~ coutre le plan de la sole: et ia li^rie e'.C', tracée sur ce plan perpendiculairement à l'arête zf prolongée , indiquera l'intersection lie celui qui passe par le point s" avec ce
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même plan «il ; Juiic s Y" sera la i >j<'c[ îiill liori/onlale de la perpendiculaire v'if . Maintenant, si l'on Eiil tourner lu plan i[ui la contient autour do <■'/'' jusqu'à en qu'il se
sur la ligne o>", représentera de même l'intersection de la face de la pièce de imU tu parallèle à «elle iff'f avec le plan de la sole, il s'ensuit que si l'on joint lus points h" et i par une ligne droite, les parties ai" ot il' seront les intersections des faces jrljacciikï supérieures du montant //i, avec le plan delà sole r.urwjii'on a ainsi détermine l'angle qu'elles font entre elles, on peut facilement tracer sur cette sole ou maître seuil l'emplacement des mortaises
Les lignes fn et s"?" dé la fg. çtf , re|ire'sentent les iu-
Cllivre-sonnottc. Cx~ Y\::i;v:- évidemment perpendiculaires aux arêtes de m; Tiniutans. ci il est facile do trouver
eiemplu, pour qn'.iu |>uissc, nw certitude, déterminer la direction de ces mêmes lignes. Le point f,fig. t)4, se trouve, en abaissant du peint /, jtg. 88, où l'arête gf rencontre la pièce jj, une perpendiculaire fli sur la ligne *V, et en la prolongeant jusqu'à ce qu'elle vienne couper eof, fig. 94, fatale tf. Quant au point n, il faut suppo-
ser que les faciï h"f vi ua, se prohibent assis. pour que
a-"; alors, si par ci! pnirt un nii'-uf mu; ligne j:" r ,fig. 88, parallèle» z/, cl que par ceux .r" clr", on abaisse des per- [wndicutaircs sur la droite zV ou sur celle qui la représenta dus la Pl. XT, on anra, en prolongeant celle i"x" jusqu'à t, jig. i)4 » ut en menant par le point/'' de celte /7g. , une ligne/' r", un deuxième poinl f tic l'intersection que l'on vbmehs.
Les lignes n"c", »V',_%. ç,4 , repliement l'intersection des monlans hli, ii, avec cens r'n, g!r . cl L'on voit de suite, à l'inspeclion des deux /ïg. 88 et <j4 , comment on peut les obtenir. Ces deus intersections, ainsi que celles fil et
Ut ^' 97 f | e P™ aeQ " ! '» projection de la chévre-sou-
lignes«,y t p, 7,J%. g',, et c'est pour celle raison que le maltre-seuil n„ est vu «.us trois lignes parallèles. Il résulte aussi de celle projection , que les quatre m prions fn, gg , hk, ii, ainsi que la pièce de Lois jj, MOI vus suivant leur grandeur réelle, et il est tacilo alors de les construire, on les développant.
Ce développement esl représenté dans la Pl. XVI pour le montant (",jig. 88, et les quatre laces sont suppiiwisflvoir tourné autour de chacune des arêtes, de gauche à droite, à partir de celle zf, jig. •)- , jusqu'à ce qu'elle» soient tontes dansicplan de la faceu'. Comme les projec-
Iraccr la face de la mortaise qui correspond à celle y", Jig. 9a, du Lcuou, déterminer l'intersection de cette face
face verticale 4', 5', de la soïo,^. 88, et on y parvient
celle des doui plans prolongea 4', 5' de la sole et (, x", /du montant fn. Eu menant doue par s', dans le plan rW/, une ligne parallèle à zti ', le point if, oh elle rencontre l'irete du tnaitre seuil , sera la projection verticale
de parler; et si pai- <:h: même [mi nt 1/", on élève une perpendiculaire if, * égale à la ligne gV, fig. 94, et qu'ensuite
présentera la [irojectiun verticale de la ligne de jonction desdoux plans, d'où il résulte que la partie iV do cette ligne sera sur la lace 4'5', la ligne cherchée. En traçant de la même manière les autres intersections , on pourra déterminer tout ce qui a rapport aui mortaises qui sout pratiquées dans le maître seuil.
La chèvre-son net le que nous venue s de décrire pcutparfaitement convenir pour entreprendre un sondage qui doit atteindre une grande profondeur , al si l'on n'a besoin que
soulever les moisis transversales t/q, [iour placer ou pour enlever les montans verticaux p/i, pp, qui dirigent sa course; mais si les couclies de sables à traverser avaient une très grande épaisseur , i3u pieds ( .'p-,33), par exemple, ilfaudrnitalorsquelacbivi« épruuïàtdaussacoiistriiclïon quelques uiudilieaiions, parce que, corame dans ce cas on serait obligé" de si; servir du menton pour enfoncer les coffres civique fois qu'on remonterait les instruruotis ou jour , les six ouvriers qui seraient constamment employés au sondage ne pourraient alors développer une
égaleàcello qu'ils seraient susceptibles de produire, s'ils ne devaient élever le mouton , dont le poids est d'en ri rou jùo livres , c Lie !■;! il 111 eut , et seulement ç.ejiilaiil queli; il'--.
casioncrait une [lerle itftcmps qu'on doitchercherà éviter, et il liiii !.■.!;] ont te, avoir la lue 11 i le d'ai^iiiieiiteL il volonicla hauteur de cbutedece mouton, alin qu'il produise un plus graiid elïet. Ainsi, l'on ne pourrait donc jias se servir de la chèvre-sonnette telle que non - venons de la décrire, et il serait nécessaire, pour qu'on pût l'employer utilement, que quelque- -i:n L jile:e.o inirlics l'unie:: : d:i[:L'.-oes e.iiun-u.- 1 1 [ir(iquentlesdifié.cntes/e.contcnuesdansla/'/. W//, et qui so n t dess iuées s ur u ne échol I epl u s gra n deque 1 e s p 1 éeéde n tes.
Lnjîg. ut rcjjrt'stnh; ti nu coupu du la chèvre-sonnette laite immédiatement au-dessus du.-, mui.-es i/i/, </'/, et elle indique du plus l'emplacement U, que l'on est oblige de pratiquer jioiir conduire .lu-.- facilité lu sondage, ainsi que
pp qu'elles supportent, ne sont pas sumhlablcinent placés qucceuide la Jig. B8, PC X/f; ils reposent, M estvrai, sur
cioui petites plaques île fer «,<j, i'nr|Féusde manièreàcoque l'une de leurs faces si. il f-*-j | n?:: tm. - 1 .1 : à la direction de ces boulons. Lorsqu'on ne veut plus so servir du mouton, il suffit, pour enlever les montans verticaux , ut pour les dégager dus u'ebautiituolus .tttajilées aux moines, de retirer les chevilles qui Iraveisuul lus semelles hh, Ai, ainsi que les boulons vp, de le. so"..tcni:' ens'.si II: verticalement , afin -que leur tenon puisse sortir îles mui taises qui les contiennent, et d'incliner leur |iartii:nipi'i iuiiiuen reportant leur pied en dehors de 1 espace qui existe entre ces semelles.
Cette nouvelle disposition de;, numlans vertitaui exigeant que les moues qq, qq soient un peu plus écartées sur la traverse qui les supporte que dans lu premier cas.
seuil; mais ce rapprochement nu peut, avoir lieu qu'en diminuant la longueur dos supports iuclmésdu treuil, ou, -ce
qui revient au même, en les écartant l'un de l'autre, afin que les dcu.i iiuii-iaiscs pratiquées dans chacun des grands moulons inclinas t'n et gg Je la chèvre, «1 qui
de ce treuil, ue soient pas trop rapprochées l'une de
petite pièce de buis i/i, laquelle ne peut être soulevée, à cause des cbevil lis lih '. /î«. iui . qui ira versent ces tenons. IJans celle pièce, on pratique une ouverture ii, d une forme conoide, alin que le, partie- supérieures des branches de la tenaille puissent, tu y en liant, se rapplueticr l'une de l'autre, et forcer les citrémilès inférieures de s'ouvrir pour laisser échapper le moutun. L'ont des branches
dans l'autre branche , et toutes deui sont traversées par
laquelle oiiato un ergot qui l'empêche de tourner dans (a brouclic me'. Cette clavette soutient un élrier dont lu [>artie sujérieure est terminée comme le mâle d'une moufle desonde, alin qu'il puisse s'ajuster au clou tournant pp', fig. 104 , qui reste constamment suspendu au câble de la chèvre; on évite ainsi l'emploi de toute espèce de cordage, et
inuttra si de la sonde s'opère avec la plus grande facilite, à l'aide du mémo câble.
La tétc du mouton, jîg. 10S, fermée d'une pièce de très bon fer, est chassée da.in son intérieur «vue force, .sur 7 «8 pouce, («V89)à (C,..,) -Je lonjrneur. La qo eue
présente une ouverture rectangulaire dans laquelle entrent les extrémités inférieures des branches de la tenaille.
Lorsqu'il est nécessaire rte faire ii-iîj- sur les cotTres le moulon, quatre ouvriers , pris parmi les sept ou huit ouvriers qu'exige un grand sondage, sont appliquas au treuil, et peuvent, d'à [très h iti iréit-noc qui existe entre le rajon de ce treuil et la longueur des leviers qui servent à le manœuvrer, remplacer les douze ou quinze hommes qu'il faudrait employer pour faire apr directement ce
Pour compléter tout ce ciue nons avons à dire sur la chèvre-son nette dont nous venons do faire connaître les différentes pièces, nous allons actuellement en présenter un devis détaille- Les bois qui la cnmposcm doivent Être de sapin , de chêne et d'orme tortillard.
Quatorze pièces tout en sapin : la tete, quatre monlans inclines, dont deux servent à soutenir le treuil, le ranchet, dent mnntans pour diriger le moulon , denï grandes moïses qui servent à les maintenir dans une position verticale, deui autres petites moises situées au-dessus des précédentes, et qui s'opposent à la flexion do la tête, et une
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Sisultill dit ruhiim: ik- loin ht bois. ■
Comme les pièces de bois de sapin ont de très grandes dimensions, le prix du la solive ou du decisliro peut être
[«rte i. .. . . 8 fr. .. e.
Celui de dé'nc à 9
El celui de l'orme à, . . . 6 5o
D'après ces prii , on trouve que la valeur des bois qui entrent dans la chévre-sonnetle dont nous présentons la devis, est de 3 7 3 fr. 43 e.
Pour dtretaillésct travaillés, prêts à être
Cible de go pl e<b(3o-)cnviron de longueur, de , ponce 6 ligne, (o",^! ) de diamètre, composé de quatre brins et de
Trois couches de couleur vert-olive cii Ë cut: ■ '
Treiitelivns d'oerc jaune, à o fr. 5oc.
1* Km, i5 ■
Tieufpols d'Imile, à a fr 18 »
Dcoi pois d'essence de térébenthine. . a »
Lithargc, couperose, noir de fumée. . 8 <>
Dii journées d'ouvrier à a fr. 5o cent. a! ■ -
Comme cette chèvre doit être très solide, et qu'il faut pouvoir la monter et la démonter facilement sans que tes tenons et Ici mort;i.;ci cri îou(]rc:it, il est ntccvjirc que les différentes pièces de bois qui la composent soient
assemblées avec des chevilles de fer et des boulons garnis rt'écrous eL de rondelles.
Il foui surtout avoir soin que tous ces boulons soient faits avec de très non fer, et que leur tète, qui doit au 'moins avoir j pouees i-t demi ( i.' fiG'.'.) de diamètre, alin d'embrasser le plus de bois possible, fosse corps avec la
manie morceau de fer que l'on étire jusqu'à ce que ces boulons aient la grosseur qu'on veut leur donner. Il n'y a
son dépendante de celle des pièce, de charpente qu'ils traversent , et on la détermine facilement à l'aide de l'épure
I , 'assemblage des iliLliirc-nli-h jiii'-ci* de [lois qui la compusent eiige:
i". O nie boulons l'iLMjisdVci-LiLiM:! .le rondelles, savoir: un pour joindre les entremîtes des déni grandes moises ■ivee lernnehet, dcuipour les montons inclinés qui supportent les échantignoles du treuil, et qui doivent traverser les grands mon in ns; jIiîii i pii ii rjoindre ces derniers montansavec la tète de la chèvre, un pour la tète du ran-
chct, deux que l'on métaux extrémités des moi-s I liai- Tsen! f'iTitn't'jisi^ un Jiout- jiiinJri' mt'^ tiav mtrcloise avec h iL-tc in la du™-, et deux pour le petites incises d'en he.nl àlatete de ta chèvre élan r;
Ces Loulous gnl tous 7 lign. (o",oi6) envi ronde Ire.et leur longueur varie entrer, pouc. (o",i44)ct: ces (o-,5ci6)jiLi pèsent, avec les écrouset les ron* loliv.qui.àraisondoifV. 4oc. la liv., coûtent 3çjii
2°. Treize chevilles d'assemblage pour [a p] aie-forme de la chèvre.
Quatre de ces chevilles IraTcrsent la sole
inclines, et ont8 lignl ( 0 >i8) de diamètre, et jGpouces(o-,433) de longueur. Leur poids est de 14 livres et demie, à 1 fr. 3o c.
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Neuf autres plus courtes ont 10 pouces
6 li h! ES c oT 84) de iODë " auT ' et pésent co --
Deux servent à Gicrles pièces horizontales qui supportent les moatans verticaux an mal- Ire seuil, quatre joignent ces moatans aux grandes moïses et a ni pièces horizontales , h l>,fig ■ 7 5 i a em réunissent aussi ces mêmes pièces avec la petite traverse , et enfin la dernière sort à assembler -le ranchet avec la semelle.
3". Huit boulons nveç écrouset rondelles, pour ajuster les échantigooles sur les mon-
imis inclinés, pesant ciiscniMe m livras et
il". Quatre boulons avec ocrons cl rondelles, pour assembler 'mitre elles, s l'aide de ta-seani, h jumelle du lAticliet il la petite traverse, pesant 3 livres, à i fr. /,o cent. . 4 10
i>°. Deux plaques de fer ]ji:iis.!:>, appliquées sur les l'ace.-; estérienre;; des grands
sous de l'endroit où les tenons de l'entre toise les traversent, pesant ensemble G livres, à 1 fr. 3o cent 3 Ko
6°. Un grand boulon avec écrou , de l> [iLL'fls .'1 jn.Liei-s ( ... . t > .i 7 ':. < 1 h ■ leni'iiL'iir, passant aii-diiMous 'li' IVntivloisc, et traversant les deux plaques de fer désignées dans l'article précédent, sel- leiq utile:! .iajijiliqnent la Liile el l'ecLim lie eu Ijoiil.ui. afin de eonsolider tout l'assemblage, pesant 7 livres, à 1 fr- 4o ™t g 8„-
7 0 . Si.v boulons avec cctiias et uedelle.i, pour lixer Ifs Lisscanj aux <leui itmisca, afin
tuise , et ;iûui- qui: i au ii-r elles em brassent le rouchel, pesant ensemble 5 livres, à 1 fr.
4o «ft- —, .' " ' - ' T. —
8°. Siï ehevilif de fer :.usjii: ruines à l'une des deux petites omises, et. qui, lorsqu'elles travrrseiil telle (jni Ini est parallèle, serveilf
sua ies pum àjitksiehs.
à soutenir les tiges partielles delà, sonde. Six petits crampons pour joindre les chaînes aux chevilles, six crochets en S, qui unissent ces chaînes aux crampons , pesant ensemble
o°. Un boulon avec une clavette, pour servir d'axe à In poulie, <!e i3pouces(o fc ,3a7)
d'équarrissage près de la lêle, de i pouce 3 lignes (o-,o3.' ( ) do diamètre, à partir du a pouces (o",o54) de la telc jusqu'à son extrémité, pesant 8 (ivres, à i fr. 4o cent. .
ro°. Deux plaques forgées en X , et à teton , encastre dans les faces de la tito de la chèvre que traverse )o boulon de la poulie, pesant ensemble 8 livres et demi, à i fr.
i t°. Quatorze boulons à tète plate et rectangulaire, avec cerous et rondelles, encastres dans les languettes, afin do les fixer aux. montans verticam, de 8 pouces et demi (o-,oi3) de longueur, de 5 lignes (o-,on) do grosseur , pesant ensemble g livres , à ' fr. 4o cent. . ! >
ia". Deux freltes de fer pour adapter aux tilcs du treuil, pesant ensemble 17 livres, à 1 fr. 3o cent, toutes posées. . . a
r3°. Un crochet pour le treuil et un piton pour le mouton , pesant ensemble
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7 livres , à t (r. 4o cent gfr. ioc.
Deui frottes pour armer le mouton , do 3 pouces 4 ligues (0*^09) de hauteur, de f) lipie; { 0^.014; (ViipLi-L-uv. et pesant ensemble 80 Unes, à 1 fr. 3o cent to4
1 5". Trente-deux coins de fer barbelés ,
de la poulie; quatre à chacune des plaques de fer qui sont placées sur tes faces extérieures des grands m on ta ns inclinés , et quatre à chaque fretie du treuil, pesant i.liv.,
à 1 fr. 40 cent.
17 0 . Quatre foulons avec écrans et rondelles) pour assembler les moisis horizontales, qui reposent sur l'cntretoise avec les roc-atans verticaux. Ces boulons,, dont la tige est plate et, de 5 lignes (o-,oi 1) d'épaisseur,, sont percés d'un trou pour recevoir, deuides neuf chevilles d'assemb|age de fer,, dont nous avons precédemraeiit parlé. De
cette manière, sï le; ir;oiil:ij:ii \ ui l Lc^ ■ dent à se désossembler pr suite de la flejion des pièces qui les .supportent, ils ciercent alors leur effort sur toute l'épaisseur iks moi-
écrous et de leurs rondelles, pèsent ensemble 4 livres, et coûtent, à raison de i fr.
18'. Va canon ou cylindre de fer, que l'on placc'au centre do la poulie, de 5 lignes (o-,oii) d'épaisseur, .et don! les enrémites sont rabattues dans les fraisures des doits plaques de fer ou de furie u)le, qui sont percées et également fraisées près de leur circonférence, pour recevoir cinq forts rn*.
Le canon, les plaques et les rivés, pèsent
ensemble j livres, à t fr. t,o cent
Quarante vis de i ponces 3 lignes (c-,06i) de lon E ucur, Léte comprise, que
II*. ïrente-sii petits clous, également à tète. Fraisés pour ajuster les plaques de
quelle se place la poulie, . . .
m-. Quatre-vingts clous pur
qui composcnL la plaie-forme do .
i3*. Pour préparation des de toutes les ferrures ci-dessus huit journées d'ouvrier, i 3 fr. l'une. ... 24 ■
Diipense^ impn : VQrs pour boulons, ecrous et rondelles que l'on peut être oblige de mt;l[rr;à iJLfiërcn Ira pièces de ljckèïrc, dans le cas où elles Duraient tendance à se foudre. 4° »
Total de la dépense que duit entraîner la construction d'une chèvre-sonnette, sembla-
b[eic e llcrr H er ep ,-dsententles Pi.JÏ-/r, XV
et XVI. . 1191 35
En ajoutant à la somme de iiyt fr. 35 centimes, celle de.noi/| fr. iS cent., h laqui-lle s'élèverait la construction d'une sonde, on vuit que la dépense qu'exigerait la confection de tous les (ili; et- qu'il serait iKiecssairc de se procurer pour rccliorclier des eaux à une profondeur tic 3oo pieds (ton*) environ, s'élèverait à la somme de 3lo5fr. 5ocent.
Nous ferons cependant remarquer que dans Je cas où un propriétaire ne dési'irrji. pas nvm;- sonde et une chèvre
aussi soignées dans l';(u- n>:ist[ uri juc celles dont nous
avons donné une description détaillée , les dépenses qu'il aurait à faire seraient alors moins considérables; et s'il
pensait que 1b sonde ne dût pas atteindre nue profondeur
1» construction n'en binerait pas une dépense de plus de
ne soient assemblées qu'avec des chevilles de bois , et qu'il n'y ait aucune ferrure. Quant à la dépense de la sonde,
difficultés il traverser, qu'à i558 fr. (juge 10C). Ainsi,
dans cet ouvrage nous avons dù envisager la question souslo point devtic le plus général, il devenait nécessaire que nous présentassions, pour une profondeur déterminée, un devis complel des dépenses qu'entrai nerait la
Être établi dans le ras eu une vil le, un département ou un établissement publicdèsireraienl seprocurcr les objets dont ils auraient besoin pour entreprendre des recherches d'eau* souterraines. , Déjà plusieurs conseils-généraux, snr la demande de MM. les préfets, ont volé des fonds pour que leurdépartement possédât une sonda et une clièvre complètes, et il est à désirer que cet exemple soit suivi par d'autres conseilsgencrauï. Comme la plupart des propriétaires, dons la. 1 mi:: le qi.i: lniirs rethercliui soi tut K;m; siiecé;., } l i_ : ^ : I s- f . L ,'j seprocurer ces objets, dont la dépensées! d'ailleurs asseï élevée pour que nous ne puissions les engagera en faire l'acquisition que dans le cas où quelques-unsd'cntreeuisc
réuniraient pour la supporter , le département dans lequel teraienl situées ieura propriétés leur rendrait alors un grand service en leur confiant une sonde, à la charge par etu de f entretenir. Cette soude serait propre, non-seulement à des recherches d'eauï souterraines, mais elle pourrail également élre employée , dans les de'partemens où la constitution du sol exclurait de semblables recherches , à constater la présence do mines dont l'existence ne serait que soupçonnée. La découverte des immenses couches de sel gemme de Vie, département de la Meurthe, prouve sou extrême utilité; et pnit-éire que sans son secours , ces richesses mi n éralcs n'e ussen t ja ma is éti li rrees à nos besoi us .
Motifs qui ont engagé à ne donner dans ce chapitre qu'une description succincte de quelques opérations relatives au sondage.
et seulement autant qu'il le fallait pour mettre plus de précision et de clarté dans la description de quelques-uns de ces instruuiens. L'es opérations feront donc la matière du chapitre suivant , dans lequel nous comprendrons en mémo temps tout ce qui a rapport à la construction et à l'enfoncement des coffres et des buses.
CHAPITRE IV
Inconvénient de ne pas entreprendre les travaux desondage sur de grandes dimensions.
j Si. Lousqce l'on construit depuis long-temps dans un caillou des foulai nés jaillissantes, on peut alors avoir des données presque certaines sur la nature des terrains dont les calcaires sont recouverts, et par conséquent apprécier le genre do difficul lés que l'on doit rencontrer dans le percement de nouvelles fontaines; mais si l'on s'éloignedu ce canton , l'on n'est plus à même de reconnaître la succession de toutes les couches que l'on doit traverser pour rechercher des eaux vives, et l'on se trouve alors souvent arrêté dans le cours de ses travaux par des difficultés imprévues. Presque toujours elles sont dues aux faibles di menons des premiers coures que l'on emplois , ot qui ne permettent pas qu'on en introduise successivemeut d'autres au milieu d'eux, ce qu'on ne peut éviter cependant sï l'on veut parvenir à di: grandes profondeurs. Aiii^i . près de l'eiiiliii.Lili me ilu I" 1il!]jÎi: ( roir la position de cette rivière sur la Pl. I") , quoiquo l'on so soit servi do trois coures do dilvniiie. grandeurs, on. n'en a pas moins été obligé d'abandonner des travaux à l'aide des-
quels on avait déjà Tri verse 'lu piîils (tc;",.^) do sable, 20 pieds {(>', 497) Je tourbe , 3 pieds (a",g-ji) de cailloui, ■ El 3o pieds ((j",7'|:7) d'un salile il'iini! couleur différente du celle du premier, parce qu'ils ne pouvaient être continués sans un quatrième coffre ; et malheurcu sèment les dimensions du premier n'ont pas permis que l'on en introduisit plus île (ls;is dans son intérieur.
I<ors donc qu'on aura l'intention de rechercher tics fontaines montantes de fond dans des pays où l'on soupçonne qu'il doit eiistcr in, russes de s;iMe ce-u si dé râbles, telles, par exemple, qui: celles qui couvrenL le nord de la .France et de la Belgique, il faut alors construire les premiers Coures do manière ri oc qu'on pu i -se en i 11 traduire jusqu'à cinq dans leur intérieur. Par ce moyen , l'on sera presque toujours certain de parvenir à une grande profondeur, et de traverser desma.-w, de .a'iU:i ;u ouvris de 70 i 80 métrés d'épaisseur.
La question proposée par la Société d'Encouragement liait être traitée dans sa plus grande généralité.
§ 5j. Quoiqu'il soit rare do rencontrer des terrarts qui présentent autant de difficultés i vaincre pour y rechercher dos fontaines jaillissantes, queccuï dont nous venons de parler, nous traiterons rep.'M I.mi 1 l.i question dans toute sa généralité. Nous supposerons pur conséquent qu'on ne peut arriver aui couches argileuses qu'en traversant des masses de sabledont les molécules n'ont que peu. ou point d'adhésion entre elles; mais avant, nous croyons devoir
nous occuper de la construction des coures, afin qu'on
Nature des planches liant im doit if irrc/r p«i«- /âire /m
5 î.l. Les planches que l'un emploie pour la construction ilos coffres doivent être de bois d'urine, de celui que l'on appelle connu unême nt luriillurd , parce qu'il résiste Très bien sous les coup-. de hu.,ji.o:l. Le clitno ne pourrait pas, à beaucoup pris , pie.-enl.er uni' aussi grande résistance, et les eoffn& .[m: l im en lurimiNiit seraient promptemenl détruits par. mu te des lentes que Ira coups de mouton feraient natln-drins li's jdanelies t[iii les composeraient.
Concavité des coucha ligneuses.
<j 54. Lorsque l'un ii^:inMr les plane lies en Ire elles, il faut toujours avoir soin que la concavité des couches ligneuses se mou m? sm les tuées extérieures du coffre, parce
dehors eu dedans , il faut alors profiter de cette disposition pour leur l'ail e [induire l'i.lïe; de voussoirs.
Causes auxquelles on doit attribuer la courbure des planches du dehors eu dedans du coffre.
§ 55. Cette courbure des planches du dehors en dedans, lorsqu'elles sont placées comme nous venons de le dire,
provient de ce que la matière parcnchymatense contenue
retrait moins considérable que celui qui s'opère dans le sens des fibres qui composent ces couches. Or, par une suite de cettediflëreace de rclrair f jld Jant la dessiccatien d'une planche, elle doit neci waii cmcnt se voiler dans un sens oppose à la courbure des couches ligneuses qu'on remarque dans son épaisseur.
Description des aijfirs. Motifs ./ upn-s lesquels on n'en décrit i„;-c diilnil lin une "-nie espèce.
5 56. Comme nous avons dit. que ces collïes devaient avoir différentes dimensions, on pourrait penser qu'il est nécessaire de les deeri n: les nu* après lis autres; mais nous ferons remarquée que si nous deviens entrer dans les détails de la construetnm de chacun d'eux, nous tomberions dans des répétitions inutiles; car ces colites doivent être
aient tous la meute solidité. Ainsi , puisque la différence qui doit existèrent:'!! les un.* et les nulles n'en apporteaucune dans la manière d'assembler lis planches dont ils sont composés, nous ne nous occuperons que de la construction de ceux auxquels on donna t pied (o=,3i5) de vide intérieur, d'amant plus qu'ils sont presque exclusivement employés dans le percement des Fontaines dont rétablissement ne présente pas de grandes difficultés. Nous ne [légligevnns cependant pas de lane ton naître les princi- ■ pales dimensions de tons ceux qu'on pourrait employer.
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dans un mime sondage, pour parvenir à une grande profondeur.
Dimensions que les coffres doivent avoir. Manière Rassembler les planches qui les forment. Différence entre le coffre unique et le coffre partiel.
S S7. Tour construire le premier collrc partiel , c'est-àdire celui qui doit èln: ]■: plus pioi'untléinent enfonce! (le coffre Miiijue rtt Juron' île lu réuni. m iln plusieurs coffra auxquels on donne , pour les distinguer de celui qu'ils cumposent, le nttoi de affres panieh ) , un prend quatre plancha ab, a'c-, clei db' (Pl. XrlII),f s . icfi et 107 , d'uncépale épaisseur, dont deux, celles ab et £o\ ont 1 ï p.
' menec par joindre le., deux (lu- petites tic' et U it, à celle ab en les plaçant dans les rainures ma' et bq',ftg. 107 , pratiquées sur toute la hauteur ab, fig. 106, et un les fixe avec des clous ce distans les uns de. autres de 1 pied (n-,3;5), qui entrent à partir des planches lie et frrf dans celle ab, comme on le voit dans iafg. 107. Quant
' à ceux qui sont placés en q'i/\ distans des premiers de C, pouces (o-,iûa), ils entrent d'abord dans la planche ni, et se prolongent ensuite dans colle de' el Va. Ces trois planches étant ainsi assemblées, ou introduit alors dans les rainures qui existent h la partie supérieure de celles de' et b'ê deux languettes do fer ss (on ne peut en -voir qu'une dans la Jig. toti), dont les extrémités, terminées en
J.'|0 TIUITÉ
vis , traversent la planche ai, à l'aide de trous faits en p', et que l'on serre contre ce'.re pl.im.-tu: avec des lierons i, 3 et des ronde I lis de tôle J et 4- l'our terminer le coffre, il ne s'agit plus que de iiser nx Irais planches ah, a'c' et Scelle désignée parles lettres cri. Pour cela, ou met la planche ah dans une position horizontale, et Ton placecelle
y a pratiquées, coïiieident pa i Cii lui i u-i i i avec l'épaisseur des planches oV et //il', et que les umii | >erccs en r soient dans une position telle, qu'ils puissent recevoir les vis rp, qui, comme celle p'g, sont Usées à la planche de par des rondelles et des CCrous. Ou luusoliil.-euiiu celte planche de avec Celles qui lui sunt adjacentes , punlis clous e'e', r/"r/"seniblafalemeut placescjueceusaer/7. Le premier col frn partiel étant ainsi construit, on le garnit d'un sahot dont uni voit toutes loi dimensions dans ki/iy. io!i, 108 et 109. Comme l'eilrémité doit en être très l.ieu acérée, on le forme de deux bandesde fér.an milieu desquelles un en soude une d'acier no,fig. 108, Ce hIioicsi ajusléii l'evirémitc du coffre, ety est tiré! l'aide de clous 011 de chevilles do for «c et rf/enfoncés sur les quatrofacesde ce coffre, lesquelles sont garnies iu-
ed et gf, représentées on élévation , eu prohl ot en plan , par les fg. loti, 108 et 109. Les faces extérieures de ce sabot doivent être un pou eu dehors ilu prolongement de celles du coffre, afin de diminuer , autant que possible, lorsqu'on enfonce celui-ci , la pression qu'exercent sur scs parois les ferres dont il est entouré.
posudequatreplanchesc4,i"V./", r ;''A- i met a i,egales nu longueur, o( qui sout deux à deui de la même lnreeur ijuoccllesdoiilesttuinn; li-premiert^lire.Lesdeiii planches a/iet ef.fig. 1 1 i, surpaient d'an Li'lv i-i'l !■■« rd et gi d'une hauteur g'/i' egnlc à linliflViTnce qui r-iisio entre le*grun(leet les petites plgncliesilii | roiiii-r cullie partiel, landisquïi l'extrémité oppnsée, (rllc-, ri/el y^se prolongent au-dessous
développe sur un menic plan ces quatre planches, elles au-"
appnkâer l'nvaulaee qu'il y a de les disposer ainsi , supputons que le premier cullre. par les moyens que nous didcri-
mildsuperieuredt-iil'iiirli'iij c. jW . /y. n>G, ait atteint haiveaudu sel , et supposons en oui™ qu'un veuille l'enfoncer plus aviiul : dans ce ers, pour y parvenir, an prend le second coffreh^g. no, et on lu place sur le premier, de manière que IcsphnclnWiet (/s'appliquent sur celles ab et i/cjîg. loGiàraiilLdpiaiiiiiii-sfci^ ^ineitr^miiéspçoti'j'. fig. r ii, des premières planche;:, m dans lesquelles eu trent, sur la moitié de leur largeur, les languettes g", Jig. toG. (Nomn'en avons représenté tpiuneilaiis celle jigure pour qu on puisse voir la rainure pratiquée en y.) Les planches
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du premier coffre et celles ai cl ef du second s'assemblent donc, comme on le voit en g"g' ,f'g- no. Quant à celles ciiet gh.fg. n i,à l'uvtreitiitùiWmullijs sont aussi praliquéesdes rainures, elles s'adaptent aui planches a'd et b'/t, uifii-s : 117 .;;i]L-. jinl.li-i Ij^j:.- horizon! ila« i: , fi£. 1 lu, et sont joinlcsenscnible par les languettes 106. Pour
consolider ensuite l'assemblage de ces (ieut coffres, 011 cloue, sur une hauteur a'x,Jig. 110, les planches du second avec celles du premier, et l'on kit entrer de petites pièces cylindrique <Jir lu:- t-Vn •:' dans l'épaisseur des planches CfleXgli. Ciispt'lilesiiiràisrl.-iril. terminées pardeS VIF, on peut y adapter, de pari ut d'au triples planches ni , bz,ef et <iî', des rondelle- us dus terous. un ayant soin que eeus- .ci n'outrc-possiiiit |.as L a laces de et:, munies planches. Ces
par des languettes de fer qui se ici minent chacune par qnatre petites pattes g"s",etc.,_/î fî . itp. Ainsi, parla disposition qu'on donne 1 «m planches de ces deux coffres {cl
mue), on a l'avantage de j'en fermer, pour ainsi dire, qu'un seul et unique : il oui la suliii i le doit ùtre très grande, puisque les différentes parties qni le composent s'entrelacent parfaitement les une dans [es .mires. Eu gênerai. On ne peut apporter tr.ip du soi us dans la confection de ces coures; car souvent de leur parfaite eiécution dépend le succès des travaui que l'on entreprend, il faut donc s'assurer, avant de Iffl employer, que toutes leurs parties ne présentent aucune défectuosité.
déplace»!
ïemes les parties intactes des
dessous desquels le Irou de sonde doit s'enfoncer. Or , ces lorrains, lorsqu'ils sont d'unenature Iris friable, ciercent une pression souvent si considérable sur la surface extérieure de ces coffres, qu'on ne peut les faire descendit, quels que soient d'ailleurs les moyens que l'on emploie
Ces difie'mitesconsiderationsiiousont fait penjerqu'on pourrait, avec im très £rnnd avantage, substituer des eoQtwi cylindriques à cou* dW ou se sert habituellement. QuoiqâYpn n'en ait point encore fait usage, nous n'hésitons pas à engager les propriétaires qui seraient dansl'in-
temion de recl l'ioyer e.iclusii
auterraines , de les emque leur cunslrucliou
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présente un pou plus de difficulté que celle des colTres carrés; mais ce motif ne peut cependant s'opposer à ce qu'on les préfère à ceui-ci. Quant oui dépenses auxquelles ils donnent lieu l'une! l'autre, nons prouverons , ainsi que nous nous en sommes assurés, en eu faisant construire un de chaque espèce. eiiiYHi-s ilifiïirni entre elles d'une somme à peu près égale au cinquième de celle que coûte la construction d'un colin; i:jrrr' : mais ce surcroît de dépense serait bien promptement couvert par l'économie que présenteraient les opérations de sondage.
Comme dans la description que nous allons donner des r:o!frL'S cylindriques . rioilo |Hj ^uiu [i: 1 . 'lu'ili siii iit , :ri:^i que nous l'avons fait pour cent dont nous nous sommes p ri : cède m mu ni occupes, i pio:l (o '■, .i i j J de vide intérieur, et J pouces (o",u5,\) d'épaisseur; il s'ensuit que si ion compareles surfaces de terrain qu'ils doivent l'on et l'antre
qui correspond aucolîrc carré, esta celle sur laquelle doit agir le couie cj-lîmlriijinr , dans lu rapport de 1,53 à r, cl
coffres sont entre elles commeies nombres i,a4et r. Ainsi,
del'étenduodeces surfin-os. il est évident que l'on parviendra bien plus facilement à eunVicer <lt-s enilïes cylindriques que dr- coffres carrés.
Afin que l'on puisse, avec nos dessins, faire exécuter cens, dont il est question dons ce paragraphe, noua allons entrer dans tous les détails qu'exige leur construction, et nous pensons qu'ils M.'iimt facilement coin-
ilonlla J<3n E ta, p.,11, (..-,ooa)a,
li ILpiofc-,.4. ) m kr> (OMM «.»..;.»■/,,,„ M
•■ir indiquée dans iàfig. 1 1 J /iu' 1 /es felfrei a', t', et je («fluw liUHb U * pi«h ,i pouces .1 ligne. (o-, 0 54) gi-AW! A'I premier,:, feuillures . } L,orsrrHO Ions
outiller, du dcui (tliit.iniM (■ivc!il,iif.s 1 fi> iioisrjuej'on plur dr champ, el sur lesijuctsoitiixi! horiiatiliik'iiieiit mi premier madrier abcd, à l'aide djipsdJesclwmUosda fer qu'on
cnsuiteun surimfl/f, jn i^<Ji' rrfni ,/t„l,' s t-i pour qu'ils soient
' tk'3 p™ci5(o-,o8i) du longueur, t[ni uiiimil d'un mii- . 1,'omriie.in Im lailiiUrriu.-t' miiv-pjnihl «V
sout alors distans lesnnsdcsautrusquode Spoucesfo/'iâa). Deux madriers sont Imijours juins ensemble do manière que la feuillure su prieure il- l'un J'hii corresponde exactement au point g, fig. 112 , placé au milieu de la nli.- ia iiruillurc intérieure a 0' de l'autre, laquelle se projette suive n L l'.in: de m cli! [>. mi: Lui- j'A. Ces madriers étant ainsi ïkés , ou en applique d'autres de la même manière sur les plateaux dont nous venons de parler, et lorsque lus quatre ,i^nf, yj. a ut/-, fig. 1 1$, sont solidement ajustes, on introduit dans lus feuillures .te roui aMc et gunc frelle do fer de 4 lignes (o-.ooç,) d'épaisseur, de .8 lignes (o*,o4i) de largeur, cl que représente la circonférence ponctuée do la/g. 114. Lorsqu'elle est placée, ou introduit dans les trous que l'on y a pratiqués , de petits boulons à Mite perdue, que Ton serre avec des écrous à oreilles,
vent logés ainsi qui la rondelle do fer, sur laquelle ils s appuient, dons une uuLuhe pr.il ii| iluif, IVi.jil^-i il;- du Lois. On ajuste ég:ileu:el]I sur les [iliilojus lus quatre derniers madriers A, I, v, x, et l'on arme le coffre qu'ils forment, lorsque sa partie inférieure a été taillée un biseau, fig, 1 15, d'un sabot de fonte intsi/j ou bien , si l'on ne peut s en procurer un, oji onlailIoroiLi-émïlé des madriers sur une hauteur de 4 pouces (o*,J.o8) ^pg. 117 , et on les entoure d'unelarge bande de tôle ou de fcri,c,9, terminée en biseau n, 7, o, ft, do manière que sa face intérieure i/o, soit esaciemeut .l.ms le prolongement de celle od: ■■ Le premier coffre |ia;ùel uyliiulrique ainsi construit , présente une grande solidité, et un l'enfonce dans le trou
-in l.ts rciïs uri<lE>li. i |
lie mjiiiIl- fiiiilliriK le preiniei i.ill're on ni. Luisque II» nialirii'i-s [es. plus petits ton! parvenu* su niveau du sol, ou place na-dessnsd'eiu u d second coffi'8uta/./ig. n 3, auquel on enfui succéder un troisième, un quatrième, élc. , suiviiiu l'èpiissi'Iir lies subits i|Ue l'un iluil Iniveiser. Tous i-i-i colïrissimi jLnnliniiiiuL dnjstiuiKiliîla inrnie iiiaaiîn!, L-l sent aimes île ilem fi-etii 1 !. il'.' ici lip ci , disposées cuimnulerepiiiscnlula fig. 1 13. Ltt Jo lies an, n, des maili ieisi/.r.ij et Iw, s'adaptent dans lis lïiii-s l|ui: laissant enlie uni ceux du i-ofrri-iuli!rieiir;eLli)i-i[!ii' l. uts aréies se einresponilent pjrtititeiucnt, on les iiialefi uucs am autres avec des clous dist.ini.cn ni nie notis l'ai o lis dit, ilelipouoés (o-,lfij).CiWL-oirrcSlffli:rielsiiii l sir ) ;Liu; N1 m;s--riliriiUluur-. connue nm qui sou! carrés, un ctifftc umiguc ilonl les i-iii'facra iillL'i-ii.-iii-L' Lit extérieure sr.ii'l pailiiili'ir 1 planas.
Lmfig. >», ..3 et ..4, dnu» losqualloa nous aven, eu soin do projeter toutes lis lignes qui peuvent cutieqarir rendre In construction de cet coiïurs plus lucilo à saisir , en fUnirietii un-- u!- : . L parfait r. ci l'ut] pourra sans difficulté le» faire couler.
Il ut nous reslu plus maintenant qu'à présenter., ,uo«r ijii'un puisse lis enmparrr. lis dépenses ipi'enige la Saslruclinn descoll'rescarresctiies coffres cjlinilriqnos.
IjeeU iTim coffre carre 1 âmilrml ra boit d orme.
60. Ce coure étant compose de quatre nuuMars, dont deux ont 1 pied !, nouées ( n~,4J3) de largeur, 1 pouces (ij," 1 iî.i)dVpaisM!ur, et 1 j pieds (■'!■" ,Hi;lS} de longueur-, el de déni autres qai oni mime longueur ei épaisseur que
■ ?! i 'W fP , w V V
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tes .premiers, mais qui n'ont que il pouces (û*(3a5) de largeur; il s'ensuit que les bois qu'où doit se procurer pour le construire présentent un volume de 3 solives 8 pouces,oudc^,ii)ilŒi^è[.'.-:^[«ji]iirH;lepriideIa solive ou du décïstère, juin:' fmuiiM' ci:s r>::idners, peut être porte à 6 fr- 5o cent. , le.-; 3, 19 décislèics occasionneront :
i'. Une dépense de ' iofr. 69c.
3°. Ces madrierseiigcru ni, pour être taillés, dressés eiiisseiiiIil( : S;(jua( rejonrnocs et demie do travail d'un ouvrier, à 3 fr. (ajournée. i3 5.o
3*. Quatre livres de clous à téle de diamant, pour assembler ces madriers entre en*, de 3 pouces et demi (o-,o 9 5) à .', ponces (o",io8) de bnfiueur,àf>o cent, la livre. . 1 40
4°. DeuihotilonsrcclanguIairesdeiGpoaces (o,433) de longueur, de G lignes (0,-014) d'épaisseur, et de 18 lignes (o-,o4i ) de lar-
parlics supérieure et inférieure des larges m driersde dent m!:rc> pnili.:^ , jn-sanl ni..n bleg livres, à 1 fr. 3o cent, la livre. . .
Total de la dépense .l'un collre carré. 5g fr. 4<J c.
□igitized by.GoOgfe
Devis d'un coffre cylindrique.
5 fil- coffre étant compose de huit madriers de i3pieds(3-,8yo)dc longueur, de % pouces (o-,o54) d'eV paisseur, ne peut être construit qu'avec des pièces de bois de 7 pouces (o°,t8g) de largeur, de 3 pouces (o",o8i) d'épaisseur, et de la pieds (3-,8o,8) de longueur.
D'après ces dimensions, le volume do ces pièces doit être de 4 solives 4 pieds, ou de 4 ,8odéci stères. Or, en supposant que chaque décistèn coûte 5 fr. 5o cent. , les 4,80 decistéres entraîneront :
i'. Une dépense de « . . a 6fr. 4oc.
1°. Cesmadriers,ponrâtrctailIés, dresses rassemblés, exigeront huit journées de travail d'un ouvrier, à 3 fr. la journée ^ .
3°. Trois livresetdemifldeclousotêtade diamant, dc3 nonces (o-,o8r) delongneur, ii 60 cent, la iivro ! ,0
4°. Deuirrettc5dorerdei8iignes{o",o4i) de largeur, de 4 lignes (o-,oor)) d'epais- 'seur , et do 11 pouces (o",325) do diamètre, [iiï-rml rtiseniWe iG livres, ài fr. 10 cent, la
livre ig so
Total delà dépense d'un coffre cylindrique. 71 fr. 70c.
En comparant les deui sommes de 5g fr. 4g cent, et de 71 fr. 70 c. , qu'exige la cous traction de chacun des coffres dont nous nous sommes occupes, un voit que la différence
qu'olles présentent est a peu de chose près , .ainsi que nous l'avons déjà dit, égale bu cinquième de la première de ces
Comme jusqu'à |ivr>nil ™ n'a employé qoe descoflYes carrés, et que, d'opi-i-ssiiii lu-ryramme, la Société d'Encouragement désirait prini;i|>.-ili ! rrtct;t q i'on fit connaître les procédés que l'expérience avait confirmés, pour établir -des fontaines je i Hissantes, nous n'avons décrit , dans notre 1 dernière édition, que cette seule espèce de coffras; maïs
lageusement remplacés par des coffres cylindriques, que nous n'avons pas cru , dans cette seconde édition , devoir passer sous silence^ détails qui tiennent à la manière de les construire.
Principales dimensions que doivent avoir les différentes espèces de coffres, pour qu'on puisse les ïnlroiiuire les
§65. Los différentes Genres comprises dans les Pl. XVIII cl XIX, font connaître toutes les dimensions que . l'on doit donnerai!! coffres dont nous avons décrit la 000-
Pl. XXI r, eûleilérieureaienl 3 piLlsn pouces (o-,8n3)de largeur, et i pieds3pouces (o»,73 1) dévide intérieur! que les dimensions des diiiëmitî; pariie.i du deuiièroe fussent
dejpiedsi pouces (o",704)etdB i iHeil^hiiincs(o",5()B); celles du troisième de 1 pied 8 pouces (o-,5/,i) et de i pied 3 pouci:* fît tii-uii ("Vl' ? «); celles du qu[ilrii>nir de i pied a pouce* iu ligues (o-,4oî) ot.drt pouce» (o",pg8) , et oellea du cinquième, du lu poiices 'i ligues ( 0 -,-2 77 ) cl de 7 ponces 4- ligues («V!)*^
traitur. -ions . dans louii- m ^niiiralilé, In ijuestion relative au percement r! 'il ru- (ou tJi i 1 1 ■' dans îles terrilins ipli preseuleraient de iiomliiv.isi •; dillii'u li> : > . hull.-. su|>piisernns que nous devons empltfïiT rir.ii] rullres pour ilro à nnimu de
S Lorsque l'ou a détermine l'emplacement où I on . li.il mi;iI>|i l'une l'i!i:t,:in-: jniln-M .un .-i.jii'i' . ilii .limiter de construire un éctialauiliigu , ri pour pouvoir en même temps travail lui mec ij. iliie, un puits cylindrique de •5iLi& P i<-fe(!,~,8ï?)*(!i';&<n) de profondeur, sur 5 pieds(i",Ga4) environ de diamètre, et dont on soutient les parois en le nuisant -ni uni la imktitideque nous allons
Supposons dtinn'd qui; h JjuÎsujji' soit Maculé depuis la partie supérieure du puiNjuiqu'ei] «u.jîj. t35, et qu'on veuille le prolonger, deux ouvriers se placent alors en nui, el enlèvent, à l'aide de la pioche et de la pelle, sur une hauteur de 3 pieds ( i") environ , Loule la [erre que renferme cet espace; lorsqu'ils sont arrivés eu nb, l'un des deu\ sort du puns, et celui qui reste au fond prend douze ou quinze piquets de 8 à 9 lignes (o-,oi8)à (.r,oi) d'é-
comrne on le voit dans les fg. i35et x36; il prend ensaiL de la paille; et, après avoir attiré vers lui l'un des piquets ,
la hauteur gq\ il fait au point g une petite rainure qu'il continue lorsqu'il est vis-à-vis des autres piquets; et après y avoir aussi compris-: -le ..l J Lu . <l ciiiln 1 un - t i,-.
derrière la perche i/iil- T.or.-rpn- ijirtte libération , qui doit avoir lieu pour chaque piquet , est terminée , l'ouvrier du fund place tout autour du puits des goules ou perches de t'rène, dont la longueur est égale au développement de la circonférence de ce puits; el, pulir y parvenir facilement , il en implante d'ahord une en terre , celle ai, par ciemple , jlg. i3î, eu la tenant inclinée, et il la fait tourner en mettant le pied dessus, pour la forcer de se plier tout autour des parois du puits, comme ou le voit en aqb- Colle premiers éiont ainsi placée, il en pose deux ou trois l'une sur
SUR LES PUITS ARTÉSIENS. r 53
l'autre; mais comme Userai! difficile, en procédant ainsi , de mettre en place Louies les perches qui doivent com-
vante |wur le couliriui'i- ; l'ouvrier du l'imd reçoit de celui qui se tient constamment i la surface du sol , deux [arches, l'une o>',JÎ(. r35 « r3(i, dont il enfonce en terre
diatemeQt^u-dcssus des trois ou quatre perches qui sont
l> 1 l'p.iisscur qu'on doiyie ordinairement aux perclies, il en faut unr <iii;iu[ii -jiw. p;n:r iioiscr une hauteur île 3pieds(i m ) environ ; i l un ouvrier adroit peut les placer en une heure el-demie.
L.i jiLLL ^'.ï'J ■■:::::! ■'i:ijij>.iV jiui !.<!' []['UY<!.-jll
3 picds(i-), et l'on poursuit lu boi^e r.n opérant comme rjui précède, on s<: n ruli-.J f .«.jIhum m: i omplede la manière
dont on s'y est pria pour placer les perches dans In première partie mx du puits- lorsqu'on est parvenu à 1k
perche qui affleure le sol de petits piquets inclinés, ado qu'elle ne puisse, ainsi que les deux ou trois qui sont audessous d'elle, choDgwdo place.
Ce puits étant ainsi établi , on pratique dans le sol a"*-,
e", /", jîff i3S, n , ^c\ftg. I i35, dans lesquelles on place quatre pièces de [mis qui se jubilent ensemble, de manière 1 ce qui! leur sm-fntr supérieure affleure exactement le sol. Lorsqu elles simt liïiies, et qu'un a fait entrer dans l'espace intérieur p' q" r' >-'', qu'elles laissent entre elles, deuï pièces de hois m', n', évidecs chacune dcnii-
blable à celui-ci , à la |tartie supérieure du pnils, et l'un lisiL, à l'aide d'un lu-.Vjiliiuili , eu ires poudre !a partie circula ire &,jig. t35, avee eelle i>, fi^. iVj; on est alors ccrtaiu qu'eu introduisant la tige de la sonde dans ces deux parties circulaires, elle ilesceudra suivant une ligne parfailemiuil verticale.
Lorsqu'on présume qucles travaux do sondage doivent être d'une longue durée . et que les terrains à traverser exigeront l'emploi de plusieurs mllVi-s. il devient alors nécessaire déboiser très solidement l'excavation qui serti faciliter les opérations; ni Miiei comment on s'y prend pour exécuter ce Iwisage :
On établit uu premier cadre composé de quatre pièces de bois uacc, comme on le voit fîg. i3g, PI. XX/,' et pour
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qu'elles soi™ l toujours perpendiculaires l'une sur l'autre, on consolide leurassemblage par des tasseaux tl'iIiM,fig. i3r), Pl. XX/. Ce premier cadre étant ainsi posé et fixé , on an, lève les sa], les ou ] es terres qui se t renient au-dessous, et 'l'a» enfonce jusqu'à -i pieds (u".o.'n< j (ic [iruliiudcut des planches ce et eVe', etc. , denieie les pièces en ayant soin
(i-,i3 7 ) de sable, on établit au fond do l'excavation , que l'on unit parfaitement, un second cadre i/rsl semblable au premier, înaïsdiiiit le. piei-es île bois u 'uni plus que 5 (lieds 4 pouces (i",73a) de longueur, et l'on continue d'enfon-
placo ensuite entre le premier cadre et le second, pour que la distance qui iessepare ne puisse varier, quatre piètres planches ff cl iii, alin qu'elles puissent s'opposer aux cboulomcns qui pourraieut arriver dans la partie supérieure des terrains que l'on veut traverser. On s'eufonce ainsi à l'aide de cinq cadres successifs, dont les dillieusious sont déterminées dans la fig. [3(1, jusqu'à la profondeur de r8 à 19 pieds { >M$) à (t>, 17»)* Cette excavation étant faite avec soin , ne présente aucun danger, et les ouvriers peuvent y descendre avec sécurité. Le hoisaee que l'on construit ainsi est analogue 4 celui que l'on a pratique dans les mines de houille du pays de Tccklenburg, pour établir nue galerie à 40 pieds ( 12-, 994 ) de
1 56 THÀITJÎ
profondeur dans le sable mouvant, et dont M. Hénin de fillefosse a donne k description dans son bol ouvrage De
Enfoncement des coffres. Construction de deux grillages, l'un siipcricur, i'tiatrc uil\ : rû:ur. I.'^iit.'pimduiirc ■fr/ci j'm-mt's par 1rs madriers.
§ G.-j.. Cette eieavation étant totalement terminée, on établit, pour pouvoir enfoncer les colites verticalement, sur les pièces n/mn du Jiuuei' cidre, fig, lit, et ifa, Pl. XX 1 et XXII, quatre poutrelles n'g, *i, h, el xy par-
IVin ii.ve /] I^ItLe ili' cln vil]'!^ •ïi,i entMirilikTis les pu'CL'S dites pièces qrsl du second cadre, Pl. XXII(noM ne les avons point représenter;, firrreni/ttiiri 1rs ri-tire lorsi/tte le coffre est enfoncé de is h il pieds (3»,8 9 8) h (5-,8 7 .l) ,
et par conséquent que les surfaces des pièces de bois
cl.arigepas de psition , lors memeque quelque léger mouvement aurait lien dans ces grillages , on se sert de coins
de bois de diUërentei épaisseurs, que l'on enfonce, ainsi qu'on le voit dans laj%. t3ç,ct , Pl. XXI et XXII,
soit enfin dans les deuià la fois. Pour s'assurer si ce coffre es! toujours dans une position parfaitement verticale, dcui ouvriers prennent chacun un (il-à-plômli qu'ils appliquent exactement mu-deux lignes tracées su milieu de deu* de ses faces adjacent. '5 ; <;i il? tvrminent, lorsqu'il est soumis aui coups de mouton, s'il s'enfonce toujours verticalement. Dans le cas un il joncherait un peu plus d'nn côte que de l'autre, on Le redrosserait au moyen des coins dont nous venons de parler.
Description de h: mwiib..-.' du la ~imde avant de poser
g 65. Lorsque l'on veut traverser les sables situes audessous de la base de l'excavation que l'on a pratiquée (jihiu supposons ici que les grillages sonl établis), on prend une tarière semblable à l'une de celles que nous avons décrites, et l'on fait un trou, que l'on approfondit jusqu'à coque le sable ne puisse plus se soutenir. Pour manœuvrer celte tarière, rien nVst plu. facile : on attache l'anneau abc,jjg. i5, Pl. VI, au câble g; on suspend dons l'étrier def, à l'aide d'un boulon v, la tige de la sonde, et l'on y adapte la branche de la tarière; maïs avant de la mettre eu mouvement , et pour que le trou qu'elle foro.aitson oio vertical, on place sur lesquatre poutrelles, formant le grillage supérieur, quatre autres petites pièces de buis que l'on eu [aille do manière à ce que leurs faces supérieures soient dans un même plan; et on les
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entre elles un vide de la grandeur de cal ni ubcd,fig. t^3, Pl. XXrr. Étant ainsi posées , on y introduit un bonnet cOEJnHi'u ili' 'Unix p.irtir i bo cl op. .'V:; . 14J , dans chacune desquelles esiste une ouverture demi -circula ire , ctiume l'indique lajîg. 1 /j 7 . Lorsque cm deux piï.ies son! reunies, et que la sonde Se trouve contenue dans l'ouverture cylindrique qu'elles forment, elle doit alors se [cuir dans une position verticale. 0 est nécessaire ici, pour que les
vauï qu'exigent la manie livre île lu ximle el l'enfoncement
l'aide de poutres et de madriers sur le. second cadre qrst. Pl. XXI.
Opérations qu'il faut exécuter pour enfoncer le premier coffre.
% fiO. La tige de la sonde étant maintenue dans une position verticale, trois ou quatre ouvriers, en même temps qu'ils appuient dessus ta manivelle liiée à cette lige à l'aide du coin rf, c , f,g. ig , Pl. VI, la font tourner , et forcent la tarière à s'enfoncer dans le sable. Lorsqu'elle en est remplie , au la ramène au jour après avoir enlevé les petites pièces de bois que l'on avait posées sur le premier grillage, et l'on s'occupe de placer !e premier coffre partiel. Pour cela, on le suspend à l'aido d'uoe corde dont les extrémités sont attachées au câble de l'engin , de manière à ce qu'en le
dans 1» rides des dam grillac.es. On ajuste ennuie à l'an- £in, Pl. XIII, une pièce ds bois nuipi/, que U»jSf. 'fa
eIl5u,P/.Xy7J,.rc P reScntenlcnpLa Q Ct.!n clét.liOD.ra
introduisant lu iiariii-sugn-rii-iii'Kili- l u ^Ktchig'h' ,Jig. dans L'onMrtn™ rec la titulaire nbcdjtg. î.'ig, JV. .Ï.V//. et uo faisant entrer ]'i'\[ii : ini[é ili- h |iiêee de bois rinif'i/ à l'aidede l'autre ouverture A/jrdansk poinçon ni de l'engin, Enliu, on attache lu corde >7.i un cjlde c/g pour consolider tout f 'assemblage. (Juin nu 1 ht il' 1 liuis "»(/»/ porte une poulie do rootesoiilenuepardcoi ri>uf,siii«lsp'eti/,UII pas»? danslagorgo do cette poulie une corde r'/u, Pi. XlII,h
poids de cini[ mils livres eni -iruii, et (jnedesliom mes place* sur le plancher établi sur le second cadre qnt. Pl. XXI, soulèvent à l'aide de différentes autres cordes allachérs i
on le vmt^g.ftîî on adapte au-dessus des doux moins longues planches aVttW.Jfj. «flet 103 , i'/. XfUI,da pra-
grillages , dcL ouÙL nlauchesde3 pieds (o",Go.S) de lon-
clous et imefrette de fer. (ToWceflBfl nous disons ici doîl se cnmprtmhr facilement (/'«/>rr» /ci ./c'/«i/j (/uni lesquels
no» lm entre, sur /„ amaUulhm du eoffrt.) Ou introduit ensuite dans les ramures ctui existent à In pal lie supérieure des deux grandes planches ai et tu", pour qu'elle» ne soient pas endnniuiugées jini- lu l'Iiuli: du moulun,
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coure d'un cfeâssis que les fig. i43 el 144 représentent en plan et en coupe. Ce châssis est compose de quatre pièces placéesà angle droit lus unes sur les autres, el dont les déni mn et rs s'appliquent , comme l'indique la jlg. 144, sur l'épaisseur des dcuigrandcs planches ai ctcd,jig. 106, Pl. XVIII. Quatre autres petites pièces ef, gh, ik et hi, fig. i43, sont («liées sur celles dont nous venons déparier, afin de diminuer l'mivnrtijrv ™;i..inpnl;iire ubcil, et reçoivent le Lonnet p,fig. 87, Pl. XIII. Le mouton peut rlonc , fi.in;: ce C'i s , i'iijjpcri" ■ il:. ri ^i:r m;- le cotlze , et
cale, un éuhlit.jîg. i3g, Pl. XX/.surdeui des cotes du demi éme eadre i/rsl. cu.i pièce .1.- beis pour soutenir l'ecupcrchc g" A', à laque, le un adque u::e .mire pièce c i' que l'on peut à volonté changer de pluce. ( Fmr ^explication des planches.)
Lorsqu'au Keu de l'engin dont fait mention ce paragraphe, on emploie la chèvre-sonnette que nous avons
vellede G pieds'ç . ,g4 9 ) au moins^ de longueur, elT«v
appliques, taudis qu'avec l'engin on ne penten employer qu'une d'une longueur égale au double de ladistance quî
l'on veut faire agir le mouton sur les coffres à l'aide de cette chèvre, on aura soin de placer les mon tans verlicaui iiui doivent lui servir de guide, comme nous l'avons precediiiiiineilt explique.
quelques pieds dan, lt> salili-, un en lève la frettede fer et les petites planches que l i.m ^.dit :ijus[i.ts ii ta partie supérieure de ce coffre; et pour pouvoir renfoncer plus iii'.'lL.iidLjmeiji,
les petites languettes de fer «, .f, _/îg. 'roC, son! entrées dans les rainures des planches de ce second coure, un en consolide l'assemblage avec le premier, comme nous l'avons esplique précédemment. Cette opération terminer, on retnet à la partie .supérieure du seroud coffre les petites planches que l'un a retinirs du |n eiuier, la frettede fer qui sert aies fixer, et l'on place deui petites pièces ou lames de fer dans les rainures des planches ai et ef,jig. 1 10, PI. XVIIT. On redescend ensuite, dans l'intérieur do ces deux coffres , la tige de la suude, à laquelle on ajuste un des insfrumens que nous avons décrits; on replace de nou- " veau les deui pièces Lu et op, fia. i PI. XXII, qui servent à la maintenir dans uni- pnsitiuij verticale, ut les ouvrière se remettent à la manivelle et recommencent à travailler. Si le sable qu'ils retirent avec les tarières devient trop mouvant, on adapte alors à la tige de la sonde l'instrument représenté par les Jtg. 66 et 6n , PI. IX, qui ,
l'on a ramené une certaine quantité de ce sable au jour, on replace de suite sur le coffre les châssis, Jîg. i43 et 144,
TOUT
/'/, XXII, ainsi que le bonnet p,fig. 87 , Pl. XIII, et
tant de 11e pas attendre que l'on ail enlevé^ plusieurs .pieds de sable pour enfoncer les coffres, ot il est nécessaire d'alterner lo plus souvent possible le travail par lequel on retira ce» sables, el celui qu'exige l'enliincement de CBS coffres; en se conduisant ainsi , l'on est bien plus maître de l'opération, et l'en redoute moins les effets que peuvent produire les cboulsmens qui s'opèrent presque luiiMum; dan:, ic. iiij.^m s ■liIjil; ■[ h;u I rm Ir-.iiri
Facilité quildonne à manœuvrer la soude el à enfoncer les coffre*.
fig. t.1<>, Pl. XXI, à l'aide de |>iiVe-. un' ijui rejwisent sur celles au du premier ejdre. ,'l de madriers s'j', qu'on lève il volonté. Au moyen de ce plancher cl de celui que support jï t le.s pici;<;s de Jjc is <m j.'-::t i;n:i [louent Ht manu'li- .
vrerlasondeetdirigerl'enroncementdescolTreS-
Eufoncement du premier coffre uniow, Emploi duu «■coud coffre unique, .Manière rie t introduire dom ï intérieur du premier.
% 69. Le premier coffre unique , forme de la niunion de plusieurs coffres partiels, ayant de grandes dimensions, on éprouve beaucoup de difficultés à l'enfoncer; mais
les premières couches de sable sur une hauteur de if> à .lu pieds (8-,i3i)i( 9 -,74ï) environ, eleommo il a d'oil- Icnrs des dimensions telles qu'on peut en introduire jnsqu'à quatre dans son intérieur, On l'nljlindonne lorsque le mouton, pr sa chute, no produit presque plus d'effet wr lui. Dan; ce cas, on an descend un second, auquel on donuu des dimensions égales à celles que nous avons précédemment rapportées. Pour le faire facilement ,on introduit d'abord celui des coffres partial» qui ostnrmé d'nn sabot, et l'on passe, à 3 pieds (o-,i)75) au-dessous des arêtes supérieures qui terminent les plus longues planches ik'ti |j:-cm ici - corl 1 1- }.lh il> [ . <r inilion de leur largeur, une barre de ferde t pouce (<i',0Vj Jd'écjuarrissagc, aui deux extrémités de laquelle on attache une corde, que l'on adapte, à l'aide d'un crochet en », an câble de l'engin. Lorsque ce coffre est dans une position verticale, en le descend jusqu'à ce que les extrémités de la barre do fer qui le traverse, soient posées sur le premier coffre unique que l'un a recepéau niveau du planclicr établi sur le second cadre «r ds l'excavation -représentée dam la Pl. XXI. Étant ainsi dans une position line, on y joint- un second coffre partiel d'après les moyens qnc nous avons décrits , et Ion passe dans la partie supérieure do celui-ci , ainsi qu'on !*a fait pour descendre le premier, une autre barre defer, à laquelle on attache In cordoquo l'on a retirée do la première, pour l'adapter de nouveau ou cdblo de l'engin. Cesdem coffres élaut parfaitement assembles, on les soulève ensemble, aiin de retirer la barre de fer qui soute-
nuit le premier coffre partiel sur le coffre unique précédemment enfonce, el on les descend ensuite tous deux jusqu'à ce que la seconde barre ait la même position ■ il s-, ;,u ;:: pruniert'. <j juste ïir.:-., jutant de emins tielslcs uns au-dessus des auti-es , qu'il eu faut pour parvenir nu peint où s'est arrête le premier coffre unique. Celle opération lermïuée, on fait agir la tige de sonde , etlorsque l'instrument qui lui est adapte a ramené' au jour- 1 pied cube (34,j 77 déoist.) do sable, on le relire, et l'on commence, à l'aide du mouton, à battre les coffres pour les forcer de descendre. Ces seconds coffres, en s'enfbnçant, ne communiquent plus alurs, comme les .premiers , d'ebranlement à toute l'épaisseur de la cooelie de sable, et.il ne doit plus en effet se l'aire sentir que sur une hauteur égale à la différence qui existe entre la longueur du pi» mier coffre unique et celle du second.
' ' CSL . '
S 70. Dans le Cas DU l'on ci aindrail que les trous formés dans les coffres partiels pi les mitres de fer qui servent à les descendre ou à Ira son tenir, m' diminuassent leur solidité, on pourrait employer le moyen dont on sa sert pour iutroduirelcs buses djus l'intérieur du trtju fore, moyen que nous décrirons lorsque ngus nous occuperons de la confection de ces buses. -
(ov8g) 4(°V-Mj) dans l e sable. L'aération devient, à la vérité, très longin ; [nais le temps, dans ce eas-ci , ne doit point être pris eu considéra lion , et il est ea effcL bien préférable de sacnli^j r;iti'li[iii:S iiTiriiLi-, pour a,;ir .i cnip sur, que de courir les ebanecs, en trop se pressant, d'Are obligé de recomiiii.ii uer. Il ariix- cependant encore, quoique le travail ait été bien conduit, et lorsque le second coffre unique est enfonce au-dessousdu solde Go à Ho pied] ( irÂSo) à (a5",g87),quèls sable remonte dans son intérieur de à iS pieds (3;8g$) à (4-,a 7 3) , et force de
<Jet effet provient surtout de l'ébranlement qu'il e;,t impossible de ne pas communiquer aui masses de sables qui se trouvent derrière ce colTre lorsqu'un fait agir le mouton. Cet effet est même quelquefois produit si subitement , et ces sables, en raison de la ténuité et de la mobilité do leurs molécules, agissent tellement comme un liquide, que souvent ou n'a pas le temps de retirer les inBtrumens, et qu'on est obligé de "
Elasticité des planches c/^s ciiff'res. Annihilation quelle jTvJr.it ihim ïi-ifrt du nuiahiii. Ilacription d'un mitre pmrddè pour continuer lenjonccment de ces coffres.
(j 7J . Qu^u^s^ilapr^ion^ercentlessablM
qui i<\'. emipi redoublés du mouton no produisent plus qu'un très petit effet. Nous avons vu a Calais donner sur dw coffres enfoncés de 77 pieds (sS,'"') tlans «" sable très mouvant, jusqu'il 1111 m- ïhWs du 1 1™ te coups chacune, avec un mouton pesant plus de sept cents livres, sans qu'ils pussent descendre [tendent ce temps de plus de t pouce (o- ,.1:17). L'élasticité des planches dont sont formés ces cofires S'oppose, dans, ce Cas , à ci-que les effets; qui' pourrait produire le mouton se communiquent à leur extrémité. I>'un outre côté, si l'on veut , à cause de la faible hauteur à laquelle ce mouton est soulevé par les hommes, se servir d'une sonnettei déclic, on ne pourrait l'employer que pendant très peu d'instans. parce que les Gbres des planches des coffres ne pouvant offrir assez de résistance au mouton mu par celte sonnette, se refouleraient sur elles-mêmes, et ces coures Jeraieni promplcment détruits. Et en effet, la chute des deui moutons des sonnettes à lirandes et à déclic, développant des forces vives, dont les effets sur les coffres à enfoncer sont en raison des poids de ces mêmes mnutons et des carrés des vitesses qu'ils acquièrent à la fin de leur chute, il s'ensuit, puisque la résistance qu'offrent ces coffres est sur le point d'être vain-
eue par Les effets du mouton dt la sonnette à tirandes, qu'ils ao pourra] en 1 résister à l'effort de celui de la condescendre d'autres qui aient de moins g ran dos di ni en si un s,
celui que nous aviin». ilis-rit. Cependant, cumine il ne faut introduire ces troisièmes coffras dans les seconds qu'à ia dernière ejurémité, ou peut encore, à l'aide d'un autre moyeu, faire descendre ceui-ci lorsque le mouton n'a plus d'action sur em. Ce moyen, que l'on a quelquefois employé, et dont on aurait pu contester les effets si l'expérience no les avait pas pleinement contrôlés, consiste à faire agir la sonde dans l'intérieur des coffres en même temps que l'on établit a leur partis supérieure une très grande pression. Mais misent qu'on ne peut Strc à même de faire naître une ]iarei]!e pression qu'à l'aide d'un point d'appui et de leviers, dont les effets son! en raison de leurs longueurs et de l'intensité de la force qne l'on applique à l'une de leurs eilrémités. Voici l'on des moyens que l'on ]>eut employer pour établir ce point d'appui, et qui a été mis en usage, à quelques changemens près, à Calais. On drosse d'abord verticalement une pièce de bois ni, fig. i5i, PI. XXIII, et l'on y adapte, i l'aide de chevilles , des tasseau* cdelef, que l'on voit sous den> sens différons dans les_/îg. i5i et 1S1. On enfonce ensuite au* points k et l des palplauches de a pouces (o-,o54) d'épaisseur à forts coups de masse, et l'on établit perpendiculairement à leur direction quatre pièces de bois uo etpp, que l'on arc-bouto contre les tasseaui al et ef. D'après cette disposition, il
G3 TRAITÉ
es! évident, ai la poutre ab éprouve une traction dans le
sitioti primitifs, puisque les pièces de bois on ètpp s'oppnseronlà son mouvement. Il est nécessaire iei , d'après la position du coffre, que les pièces o et p aient leurs analogues du cÛté de la Aicr 0]jjins(i L :'i elle a'b' , ainsi qu'on le voit dans la_/ïg. iSa.Dans le cas où 1'™ craindrait que la pontre ab tic fùl point fixée assez solidement , on e'tabli-
lesquels s'appuieraien! les jiièco de Ijuis/i' et i/, que l'on placerait perpandiculali-ement aux palplanches.t' et t. Si , iiiaiflii: tutli; nouvelle tiiar[!i.TLti;, i-eilc poutre ab éprouvait encore quelques chaugemeus dons sa position , ii faudrait alors enfoncer de nouvelles palplancbes au-dessus de celles kit' eltyJSg. i5t el i?i3, afin d'annuler l'effort qu'oiorccraienl contre elles les pièces de bois ooppp' et 17'.
Manière d éfaillir l'assemblage, des'vis, des (faons el des leviers, pour obtenir une grande pression sur la tête des coffres . Évaluation des efforts produits sur ceux enfoncés dam la citadelle de Calais.
§ 73. La poutre ab étant dans une position lire, ou introduit dans les ouvertures circulaires pratiquées en j-et là 1 e* '54, °"cui pièces de boisou de fer j-.r etvr, que l'on joint ensemble \w îles !>:>[ii's de fer a" b", a" W- On place ensuite sur le coffre a'b' le cliàssis ( 'rf(V, que nousavons représenté en plan et en cnupo, dans les/%. 143 et 144, Pl. XXII, sur lequel on élève la charpente c'y.
SUR LES PDITE «HTESIESS. l6g
composée de pièces placées les unes au-dessus dos autres , comme on le voit dans les Jig. i5i cl i54- Dans cet état, pour que colla charpente puisse éprouver une pression capable de faire descendre le colïi-e a'V, on y pose deux arbres x'u et le'" départ et d'autre de la poutre ah, el dont on peut soulever les estremites h avec un écrou v'v', dans lequel eotrcntdcuï visdV'. En élevant donc, au moyen des leviers ki, cet écruu, on exerce, à l'aide des deux arbres x'u et x'u, une pression sur la charpente u"p" d'autant pins grande, que la hauteur lies pas de vis est plus petite relativement à la circonférence décrite par l'cxtrcmilédes leviers k'i ctKi,fig. i5i et i5Sj et qu'il y a plus de différence entre les longueurs rr' et xg", situées de part et d'outre du point d'appui x. Nbusavons vu à Calai!, des arbres de 1 S pouces (o-,46o) de diamètre se rompre, i:r H'.ils nvoi'-; ^j!:'ilI<: <;i][? la pu .'>,]■.. i. llr- i-.\u!T.bi*ji]f un moment de leur rupture était équivalente à un poids de près de Soooo kilogrammes. - ' '
Position que tendent h prendre les vis , à mesure que les . écrous élèvent l'extrémité des arbres poses sur la tête des coffres.
J ^4- Nous avons représenté les vis il'it' comme ayaut une direction perpendiculaire à celle des arbres x'uel x'u; mais quoiqu'elles ne soient pas eu réalité loiit-à-fait placées ainsi , ori sent cependant que plus les extrémités de ces arbres s'élèvent , plus aussi ces vis tendent à prendre la position que nous leur avons donnée dans \afig- i5i.
Manœuvre île la sonde dans ï intérieur îles cojpvs pen~ dant le temps qu'on les fait descendre à l aide de la pression exercée a leur partie supérieure.
S 75. Tandis que la pression dont nous venons de parler a'eiereesur le colfre o'i', on descend la lige de la sonde dans son intérieur , caque l'on fait facilement, puisque les arhres i'u eix'a sont à une certaine distance l'un del'autre(eiron conçoit ipe c'est peiulant le tempsqu'on ramène un jonr l'instrument qui s'est rempli de sable, que cette pression produit le plus grand effet.) Lorsque le coure s'est enfoncé de quelques pouces, on démonte alors l'assemblage ; on enlève la sonde et les arbres jc'u et j/u, et l'on élève la charpente o"p",fig. l5i, avec d'autres pièces de Lois; puis l'on rétablit tont cet assemblage , afin !:-[-.! r mit l;i [.'le île milTrc a'b' une nouvelle pression. Lorsqu'on voit qu'elle ne produit plus d'effet, et que l'on aemployé tous les moyens qui , sans endommager ce coffre, pouvaient contribuer à en opérer l'enfoncement, il faut «lois se résoudre à en introduire de nouveaux dans l'intérieur de ce dernier. A l'aide de cette succession de coffres, on parviendra enfin à traverser toutes les couclics de sable, et à les isoler entièrement du vide intérieur que l'on
Lajîg. ; do la Pl. IV représente en coupe deuicofires el une buse, que l'on a enfoncés successivement pour parvenir aux couches de calcaire craïeux qui renferment les eaux qn'on cherche a ramener à la surface du sol.
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Ce soudage, par ^uii.': dr >j inconstances particulières, n'a pas élé continué, et il n'aurait pu l'être qu'en cnfoQ-
i pouces (o",o54) d'épaisseur,' alin de pouvoir y introduire des binai de 7 pouces (o",i8g) de diamètre cité-
ï,e tableau suivant est relatif à un autre sondage que l'on a entrepris dans an lerruiu de saille absolument semblable i celui qui a donne lien nu* opérations dont Tait mention le tableau précédent; et pour Cire certain do vaincre ton les les dilftciilr?* i|ui pouvaient se présenter,
descouches'nr^llenses situées à 118 pieds^i-^SJau-dessousdusol.
SUB LES PUITS ■lliTESlEBS. ^5
Instruinens dont on doit se servir pour faciliter le passage des coffres au milieu des bancs argileux qui souvent sont interposés entre des couches île sables.
S 76. Lorsque des couche, de sable sont séparées les unes des autres par des bancs d'argile, il est nécessaire, pour que les coffres puissent les traverser, de se servir des inBtrumens représentés par les jig. î8, aget $7, afin de pouvoir pratiquer uu Lrou cylindrique d'un diamètre assez
1res peu de terrain Terme à déplacer.
Lorsque les argiles sont tendres, et qu'on s'est déjà servi des instrumens que nons venons de désigner, il fan! alors employer celui que représentent en plan, en coupe et en
lieu de ces argiles ou des couches de sable que l'on doit traverser, des lits de cailloux, on se sert alors, pour les briser et Les retirer des ciseau, du hardi , du double tirebourre, et quelquefois des lariéres représentées parles fig, ïS et 38, loreque ces cailloux sont d'un très pelit volume. Comme nous sommes entres, lors de la description de ces dillerens outils, dans des détails assez étendus sur les moyens do les manœuvrer,, nous croyons inutile de revenir sur cet objet.
Moyens que l'on doit employer pour ramener au jour les instnunens qui sont au fond du trou de somle, lorsqu'on ne peut y parvenir avec le câble lie la chivre-
pas trop fortement; c:ir il c>t alor: livî dlllicili; >!■■ ic> retirer, et souvent lus câldos ne peuvent résister an* efforts que l'un fait pour y parvenir. Le résistance que l'on éprouve provient presque toujours île ce que quelques ciu!1:ii:\ , .jrj -ir détachant (!rs prlic.-. supérieures que l'on a traversées, tombent au fond du trou de soude , et
iîe ces irislrumens. Lorsque ce cas se présente, on prend deux pièces de Lui [!<■ 'i p'iuce> ( "". t'iu) de largeur, de 3 pieds (i-) de longueur environ , et de 5 pouces (o-,i35) d'épaisseur, et l'on pratique sur l'une de leurs faces et sur toute leur largeur , une entaille formée de deux plans qui se coupent à angles droits, pour recevoir sur l'une de ses arêtes la tige de la soode. Lorsque ces pièces sont ainsi taillées, ouïes assujettit l'une et l'autre à cette tige a l'aide de boulons et d Venins, que l'on serre lorsqu'elles sont dans une position horizontale , et élevées de 8 à io pouces
pieds (<j",7-'f5) ;\ ( "",994)1 gl t ' onl ' ,|luc ^is eitrémités .i t ,oi, M ,o U c«( 0 V 7 i)à(o-,3 a 5). Col arbre, quelW
et d'une rêverie horiwlauJ^ est dispose de manière a ce .|M Sun extrémité la plus faible corresponde :i l'aie du iruu de sonde, cl quVll.; ~ù!l élevée de S ii 1) pieds (a",5g<i) j ( j",gilt) au-dcsiu; du pUncliêr sur lequel les ouvriers travaillent. Quant à sou autre citremité , elle est Usée eu
quelques pièces de cliat]iiinte. La partie siraérïojire do cul
prise entre Joui Landes de fer de 11 è 4 pieds (tr.tjjfj) à {i",ujg)de longueur, ut du a pouces tiligues (o-,oli!i ) de largeur , que Ton y ;i:<-nuTtiL ,i I aide d<: limdons etd Virons. La liaude supérieure e:i u ■ c - ni 1 1 l -J-i? [ml un croclieL qui s'ap-
snpérieure de l'arbre dnul non-- i^nlnns, afin de pouvoir y suspendre une chaîne de 1er de :> j fi pieds (i",(ïm4) à (i-,g4g) de longueur, CclLe ebainc sert à soutenir la manivelle que nuus a'iniï dêcrile dan. > , .ni J n pii^aul dans l'anneau, dont elle en suT'imiIilée. ririanl an ereeliel de far qui termine cotte cliaine , 011 le passe dans une des mailles supérieure!. . j ni 1,1 oimpufrul: el comme il pentetre
Comme la manivelle d'ii'^eid ri s mie position telle.
sur laquelle du recommence i ] ei ajouter, pour qu'en Imiaillant. lu inunivL-ltc mil luujiitii-.-i à peu près à la hnu-
pcuva'nt elre facilement mis en place sans qu'on soit oblige de changer la position de la grue que représentent les J! S . »i A % , et dont on se sert dans le cours du soudage. 11 .suffit., pour bda, d'enlever les monlans vertïcaui qui
à ee qu'ils soient parallèles aui an-lis. du iiiaStn; seuil. Ces Niiinl.iu;. verlieauy m: sutil il'aiMruis jamais m plaen ime Juru-p'au a Iwsoin de frapper sur Ire coffres; et ils sont de- .uilo onlovi-s lorEque le montant cesse d'agir, ponr que l«ouvrim puissent >e remettre s II nuniivello.
OirnlUnr i/ue Ton donne un trou dr sonde tortque hm
; jB, !.e. coffre- ne il ci uni jamais élre enfonces dau P
sable, l'on ne fore dans ces arçiles qu'un trou dp 8 pouces
I on a reconnu ijii'ell.s -oui -upei] r, ù do iicavclles cdu-
flu'i de -aille, qu'un in di'lerrimc à donner un plus grand il iumélre à ce (ron pour le passage des coffres. Dans le cas où I on i-iaindrailqueleooursoumeinenldesargilesn'cmpecL.il île manœuvrer la lige de la sonde, il faudrait alors
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adaptés à celte lige, jusqu'à ce que l'on eût la certitude qu'on peut, sans inconvénient, continuer l'appiofondissemenl du trou de sonde sur h largeur que nous venons d'indiquer.
Mali/s pour lesquels on arrête l'enfoncement des coffres lorsqu'on ne doit pins traverser i/ne des couches argï-
S79. Lorsqu'on a traverse toutes U> couches de terre, de sable, de caillou, etc. , et que l'on est parvenu à colles d'argiles situées au-dessus du calcaire craieui, on arrête l'enfoncement des coures aussitôt qu'ils sont entrés de 3 à 4. pieds (a-,975) à dans ces argiles, prec que
l'on n'a plus i redouter aucun éboulemenl do sable. L'on
poursuit jusqu'à ce que l'on soit arrivé sur le calcaire craïeux , afin de jwuvoïr descendre , depuis la surface du sol jusqu'au point où l'on est parvenu, des buses d'un diamètre extérieur de 7 pouces (o", 189)1 e: de 3 pouces (o*,o8t) de vide intérieur. Les argilesau milieu desquelles ces buses sont enfoncées, et qui souvent ne différent
variable; mais leur percement ne demande que du temps, et l'on est presque toujours certain de vaincre Les obstacles qu'elles pourraient faire naître, tandis qu'il n'en est pasde même pour traverser les couches de sable. Les difficultés qu'elles présentent s'aecroissoot en effet suivant une progression bien plus rapide que celle qui snit l'épaisseur de ces couches.
sr.jf
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I ï'aprés ce udïleiiu . 4ui \ u i ï 1 1 li •_■ rii|ij3ruli]jnJisbtfncn i du trou de soude ctuiL (rtu^u-j juin , (-.il il.; rnovcii, du J pied* 7 ligues C°">99)i mais il est nécessaire que nous fissions remarquer que >.i t*--. .ii^iL-s .u:iimiil i : iii parfaitement pures et homogènes, te travail eût été plus accclcic, et il est probable qu'on aurait pu s'enfoncer île l> pieds ( f,r>2i) par jour.
Pour compléter lout ce qui a rapport à la manuHivre de. la sonde, nous allons maintenant entrer dans quelque; détails sur la manière dimt on doits'y prendre pour i alongur ou pour en dé-a'.seiiibler les différentes parties. Manitre d alonger la sonde.
strn les nm AnTÉBima. i85 plus grande profondeur, on La soulève à l'aide du câble auquel elfe est attachée; on file le coin cfejîg. 19, Pl. VI, et l'on pose la manivelle sur le coffre. On redescend eusuite peu à peu la tige de la sonde jusqu'à ce que la partie supérieure de la première barre soit près de cette manivelle. On fait alors entrer celte tige dans L'ouverlure no, fig. 18, clans laquelle on la lise à l'aide du coin de, que l'on frappe fortement. Il est alors impossible qu'elle glisse dans cette ouverture nn; d'abord , parce qu'elle est retenue par lu coin jfew« qu'en outre la partie supérieure de la première barre qui , par suite de l'en fou rchemeut , a de plus grandes dimensions que le corps de la sonde, est en contact avec le coin de la manivelle. Celte lige étant ainsi maintenue dans une position lise , on relire les boulons et les ocrons places à l'extrémité inférieure de la tète de la sonde, que l'on euli-\e provisoirement . et l'on ajoulc une barre au-dessus de celle retenue dans la manivelle, ce que l'on exécute facilement en la suspendant au câble de l'enginal'aidedcl'cïrïcr.&,jîg. t5,P/. VI, et d'un boolon, et enla dirigeant ensuite à la main jusqu'à ce qu'elle s'emboîte |iarfai temenl avec la partie supérieure de celle retenue au-dessus de la manivelle. Lorsqu'on les a réunies avec des Louions et des ccrous, on enlève de nouveau lu coi 1. de. on laisse redescendre la lige, cl l'on replace celle manivelle nnneuau-dessiiusde I. pnilie supérieure du barreau nouvellement ajouté, afin de retenir cette sonde et de remettre la tête que l'on avait enlevée. On ajoute ainsi successivement autant de barreaux qu'il on faut |>our atteindre ïi line profondeur donnée.
Manihte de désawmtilrr les différentes tiges composent la longueur totale de la sonde.
S 81 . Si, au lieu d'auguienler la longueur de la lige, ou veut au contraire l a diminuer, on se conduit à peu prés de la même maniera : on ù\e la manivelle immédïalement au-dessous de l'enfourchement de la première tarie, comme 'nous l'avons dit ci -dessus , et l'on enlève la idlcde la sonde. On adapte ensuite l'éïrier tle.fig. i5, à i'enfourchenieni de \„ jir.jin itrti îi j c 1 it . ainsi que dans l'une des ouvertures, oiil'un f,ii( ]>;issi!r )<■.- bunlons, à l'aide desrpiîU J.\-; barres s'i.ss^mbbnt rauv i:llfs. On dte le coin de . la manivelle; et nyyis ;ivuic élevé le càMc, on la replace d'une manière liie iiuméil intimant au-dessous de là partie supérieure du troisième barreau. On desassemble enfin les deux premiers; bru nuint les boulons el les
liî* paruis lie l'eti.'.i^n :<.Ti |ir..[i.jijéi' .ilj -dessous du sol- Eu
répelaut l'opération que uous venons de détailler, on parvientà retirer du trou foré et à les dcsassembler., tous les barreau* qui composent la longuet» totale de la lige de
M<miire He dêsassetnbler trois barreattx h la fois, lorsque
S Si les travaui desondage atteignent une grande profondeur, on jieut alors , pour abréger l'opération , en-
lever trois barreaui à la fois. Pour cela, on adapte au cableg, immédiatement au-ile.'sus de l'anneau abc,fig. là, PL fi, un autre élrier gbhq, représenté par les/îg. au el il, même planche, qui porta le nom île diable/ el lorsqu'on a éleïédeui barreau* de lu soude , comme noua rions de le dire, el que U manivelle est tirée d'une manière invariable un peo nu-dessous de la parlio supérieure du Iroisièmo barreau, un ouvrier, à l'aide d'une échelle placée contre le poinçon de l'engin, enlève le Louions, fig. .5. Aussitôt on rtd£seead In câble et l'on fait entrer daris la partie abed de l'élricr gl'lit/, fig- ao et ai, le troisième barreau , que l'on y relient par frottement à l'aide de la pièce fiie ab ei de la clavette mobile cl. On élève ensuite, à l'aide de ce même cible, la lige de la aondc au-dessus du sol d'une hauteur à l,i longueur de ro barreau; et
iotsque le quatrième se nintiirc m \mir , un cnliicla partie supérieure dans la manivelle de laquelle on a eu soin de retirer le coin de, fig. ig, pour qu'elle resldl posée sur le coffre. Ku étant alors les boulons et les «tous situés » l'eilnimilé inférieure du troisièino barreau, on enlèrera facilement la partir iU- ia (!( : sa!;M mblée; mais il faudra avoir soindc neldclierque peu i peu te càbte de l'engin, al in qne le balancement des deuii premiers IraN-eaux n'occasionne aucun aecideul. Ponr en retirer de nouveau* , on recommence la même upéraliim, et l'on désassemble ainsi nullement, et sans danger* lojsceui qui conqiosenl la longueur totale de la tige..
Les moyen» que nons avoros déerits pour descendre oit remonter la sonde, peuvent encore, à l'aide de deui élricrs
iSH mit™
gu de deiu clous lournans, éprouver quelque? modilica-
Voïci, dans ce cas, comment on s'y prend lorsqu'il s'agit de ramener la sonde au jour. On soutient d'aburd la lipide cette sonde dans le trou, soit avec dos clofs,.soit avec une clavette qui passa dans les ouvertures pratiquées immédiatement au-dessous dos parties mâles de moufles qui terminent les barras. On enlève ensuite la manivelle en détachant le crochet adapté à l'une des mailles delà cbaîue de l'arbre que l'on emploie, ot L'on ajuste un premier clou limitant qui lient <lj l ci;!u rrlL-r: l. , par l'intermédiaire d'un croebet . au cable de la chivre-son nette, à la partie supérieure de la tige qui se trouve immédiatement située au-dessus de l'ouvorturo du trou de sonde. On soulève ensuite le tout avec le treuil de 1» grue, jusqu'à ce qu'un premicrou second assemblage de barres se présente hors
et d'une clavette, la lige de sonde sur les pièces de bois •"""'< J>S- "3â,f/. XV,- pour desassembler les barres supérieures, et pendant qu'on les dépose sur lo sol, coqui se failen lâchant peu à peu le câble; on ajusta îin second clou, tournant à celbw vint Mi-p-inhii-." ihms !■.- In m A. sonde, ou y passe le crochet du cible, et tandis qu'on soulève la sonde, un ouvrier désassemble le premier clou tournant des barres posées sur le sol, pour l'ajuster scelles i-eslantes dans le (rou. Toutes ces opérations ou manœuvres se succèdent sans interruption, et se continuent jusqu'à ce que tonte la sonde soit ramenée au jour.
Différence que font naître dam la longueur du temps i/ue l'on met à établir des fontaines jaillissantes , les variétés de terrains que l'on doit traverser.
§ 83. On conçoit que les opr : r;LtLi>i^.tl!i ^i-iby: di'Mt'iinent extrêmement longues, lorsqu'il faut rechercher de» eam souterraines à une grande profondeur- Quelquefois les difficultés que l'on rencontre sont tellement sjandes,
grande rapidité. Ainsi, lorsqu'ils no doivent être pousses dans de pareils terrains qu'à -jo ou 80 pieds (2a",j3n) ou (25 n ,g87 ) de profondeur, la fontaine peut être terminée en huit ou dïi jours. On se sert, dans ce cas, pour opérer le sondage, de l'engin représenté dans les Pl. X, XI et XII, et l'on ne fait usage que d'une seule espèce de coffre.
travailler avec facilité, n'a que 4 ou 5 pieds ( î-.agg) ou (i-,6i4)de profondeur, et la manœuvre delà sonde s'opère à l'aide de quatre ouvriers. Doux font le service du treuil pourélever on abaisser le cible, et les deux autres sont appliqués à la manivelle. Tons les quatre ensemble peuvent enfoncer les coffres au moyen d'un mouton pesant deux cent cinquante àlrois cents livres.
Suspension des opérations relatives à l'approfondissement du trou de sonde jusqu'à ce que les buses soient enfoncées dans le calcaire.
Ij Ri. Lorsque l'un a découvert des conclus de calcaire, ii faut alors suspendre l'approfondissement du trou de sonde . cl descendre dans l'intérieur des coffres les buses qui do#ent servir à former le vide intérieur de la fontaine jaillissante; mais avant d'entrer dans les détails sur la
nous nous occupions '1'' lent rmisiniction , et que nous fassions connaître <:im.Tiwr; qu'an leur donne ordi-
$85. Les buses sont des lu vaux de buis de 10 pieds f.V,ï48)de longueur, de 7 [muces (o->i°9) de diamètre extérieur, et de 1 [Kiuces (o*,oo5) d'épaisseur. Pour les perceT avec régularité, on emploie des innchiucs mues par l'eau «11 par tout .mire ngenl , el l'on peut voir, dans l'Architecture hydranlique do Bélidor, la description d'une de ces machines: Mais, comme dans les différons pays on l'on établit des fontaines montantes de fond , on n'e pas a sa dis|H»ilion'de pareillis macliines ; etcommeil faudrait quelquefois faire venir ces tuyaux de très loin, on pnHer* loi confectionner dans le lieu même où l'on a entrepris les
Manière dont on confectionne les buses.
$ «6. Pour foret eus husos avec facilite, on établit, à l'aide d'un niveau ou d'une cqtierre garnie d'un lil-àptomb, uiiedini-put.' i'iiu|n'H : f di« |ji(Via principales «A, cd,efei gh,.fig- i5&e> i5 7 , Pl. XXIV, des soutiens m, o, n, 7, ut d'autres petites pièces, parmi lesquelles celles A/etj-î,/ïg. iSC et iS 1 ) , servent de support à la tarière ai'. Lorsque cette charpente est parfaitement établie, on place à la tète de la tige al! un manche/ï, a l'aide duquel on imprime un mouvement de rotation à la tarière, on morne. temps qu'on la fait avancer de a' vers 6'. Comme elle est alors obligée de pénétrer dans la pièce ij-, que l'on a préalablement (liée avnr J.s irriwliels île fer rflttttt aui pièces ab M crf, elle y fait un trou cylindrique, dont le rayon est égal à la distance qni eiisto entre l'axe de la tige n'A' et la partie la plui évasée de cette tarière. Pendant l'upéralion du percement, il faut avoir soin, puisque l'on ne peut pas faire tourner la pièce sj, delà poser alternativement sur ces quatre faces \, alln derendie le trou le plus régulier, possible.
Examen des différentes directions des trous forés , Iars~ que la pièce de bois qui doit servir à former les Alises
§87. Si Cette pièce e si très inclinée, par «.temple, dans la position aàcd,ftg. 160, il est évident qu'en la posant
successivement sur ses deux faces ni, et de, on y percera, un] que le tige a'i',Jig. i56, change de place, deux n ous npqm etnogm; et en effet en commençant à faire agir la tarière, que nous supposons soutenue par les petites pièces de bols mobiles H et ji dans une position boriionlale , elle, s'avancera en perçant le trou nngm -' or. si la pièce ahil était également horiîontale, cette tarière cntierait
sur la face ni, mai.'- si son aie n'est pnint horizontal, il s'ensuit que la tarière percera un autre trou npqm, qui n'aura de commun avec celui nagm que la partie ne«i, l;iij!;ojlc i'jro dautani plus étendue que la pièce nierf sera inoins inclinée. Si Bon inclinaison était telle que la liane ca,fig. iOi, tombant du point c sur !a ligne hori ion ta le dit. Fût égale à la moitié du diamètre de l'ouverture circulaire que tend à former la tarière , il en résulterait alors que l'intersection de la surface qui terminerait le vide pratiqué dans l'intérieur de la pièce ubal, avec le plan ou la face bc, serait représentée jjar deui circonférences qui se toucheraient à l'extrémité de leor diamètis. On voit donc que si l'on pose alternativement cette pièce sur les deux faces ni et de, la tarière l'évidera suivant une surface qui sera régulière par rapport à l'aie de celte pièce. Dans le cas où elle serait parfaitement horizontale , son axe se confondrait «lors avec celui du trou cylindrique formé.
_.i j i Lv l_i<
Avantage de percer la pièce de bois d abord sur la moitié de su longueur, et de la retourner ensuite, bout pour
% 88. D'après las motifs contenus dans le paragraphe procèdent, on sent qu'il sera préférable do percer d'abord S;i [Hic' ti'jcl mil- kl rv i ï ■ i t : ij su loiï£UO!;r . il? la [ ^-[-ili r-
gueur. Ce moyen doit surtout être employé lor-q ii'"n n | .;[.-. bit:n ecrUiin qu'ulle ^oi; horizon Lt le. parce que li.ïi^ des doux trous forés doivent toujours se rejoindre, cruel que soit l'angle qu'ils forment entre eut, ou milieu de la longueur de cette pièce. Supposuns en effet qu'elle soit dans la position nbcd, fig. 1C1 ; le premier trou fore sera alors représenté par les lettre! npqnt. Or, si l'on retourne, bout pour bout, cette pièce, la face Se prendra la place de celle 'H?, et réciproquement; le trou foré, dans CBCaS, Sera donc représente par les Irlms i>fir/g,Jîg. ' <"»■'!, et l'un cl l'autre se rejoindront en pq. Si la pièce abcd est sensiblement horizontale, l'angle opn approchera d'élro égal à déni droits, et dans cec;is l'ait! di: Irmi foré sera , à peu déchoie près, la mime que celui de cette pièce.
Nombre de tarières que {on emploie pour forer les buses. Dimensions.
§ 89- On se sert ordinairement do quatre tarières pour percer un trou'de 3 ponces (o",o8i). La première a apoua5
Iy4 TlUltlî
es. (o-,o54) de largeur, 8 pouces (o",H7) de longueur, et 01ignes(o-,oi4) d'épaisseur. Les trois autres augmentent successivement la largeur du trou fore 1 de 4 lignes (o™,oog) chacune. L'une d'elles est représentée on face et en prolil par les Jig. 164 et '65. Leur partie inférieure est recourbée, el facilite, lorsqu'on les retire de l'intérieur de la pièce de bois à forer , la sortie des copeaui.
Forma </ue ton
g iji. Lorsqu'une liuse est forée , ou pratique à l'une de
167 , Pl. XXV, d'un diamètre plus grand que^celui du vide intérieur mV. Pour la former facilement , on se sert d'un instrument queles/ig. 168, 169 et 170 représentent eu élévation , eu pion et en profil. Il est composé d'une
ciplcs iid.efjfgeiii. (Les mânes lellres indiquent, ilans les Jig. 168, 169 et 170, les mêmes parties de l'instrument.) Le cylindre kb s'introduit dans le trou déjà fore oie', fig. iGG, et sert à soutenir et à diriger cet instrument dans l'axe de la huse. Lorsqu'on le met en jeu et qu'on lui clochant sur toute la hauteur lo, enlève peu à peu , et à mesure que le cylindre Ai 5'aviucc, des copoaui qui se logent dans l'ouverture p. L'extrémité tranchante h doit nécessairement dépasser un peu la base du cylindre fg, el elle doit en outre être un peu inclinée par rapport à l'aie de
l'instrument, pour qu'elle puisse s'introduire plus facilement dans l'épaisseur du tuyau m'e'.jfg. t66.
Les visp'p" traversent le couteau il, et servent à le Hier dans la partie cylindrique /g. Deux rainures nn.fig. 171, sont pratiquées à cet effet dans l'épaisseur de ce couteau pour les recevoir; et l'on pent, sans que ces vis changent déplace, l'avancer ou le reculer, do manière à lai donner plus ou moins do mordant. Elles ne servent en effet qu'à le presser lorsqu'on veut lui donner une position nie contre la face verticale de l'ouverture p, dans laquelle se logent les copeaux. A l'aide des deux écrous q, g et de!» vis i, qui passe dans la plaque cylindrique de t61e eV, on peut facilement, et par un mouvement très lent, faire avancer ou reculer le couteau il. Lorsqu'on lui a donné la position qu'il doit avoir , 00 le liie alors d'une manière invariable à l'aide des visp'/i'ct des écrans 917, que l'on serre l'un et l'autre contre la plaque de tûle ée~.
Lorsque le cylindre^ est totalement entré dans le tuyau fore, et que par conséquent l'ouverture circulaire abcd, fig. 16G, est terminée, on donne à l'autre extrémité de ce mémo tiiyanla forme vqnta. Pour y parvenir, on se sert d'un autre instrument analogue à celui que nous venons de décrire, et dont les fig. 174e! 175 font connaître toutes les dimensions. H est, de même que le précédent, composé de quatre sections cylindriques principales al, ef> h et **■ P flrlie /è"> formée d ' une reuille A= t°le d'une épaisseur rfg, et adaptée, à l'aide des vis oV, sur le cylindre de bois no, est terminée à sa partie supérieure par deux faces verticales qq, qq, entre lesquelles se place le
couteau ml. Sa partie tranchante la' dépasse un peu ia base m> du t;lii^li-'/y, do manière crue la distance oo' soit égale
nïeoa'acefteqr.Jig. 170. Lorsqu'il est ainsi pose, onle [iie alorsaui faces verticales ijq,qq, à l'aide devis eequi passent dans les ouvertures circulaires ti,rfdu couteau ml, Jig. 176. La vis met les écrans M servent, de même que dans l'instrument représenté p,ir les/r'i;. iGX, iGy et 170, à donner un mouvement lent à ce couteau, afin do l'avancer ou de le reculer à volonté. De plus, pont que les vis e,e nu s'opposent pointa ce umuvemo.ut, 011 donne am ouvertures circulaires dd,Jig. 17G, pratiquées dans l'épaisseur du
(irand diamètre nue celui de ces vis. Leur action so borne j]|in s h rapprocher l'une de l'autre les d eu s phcjU'js ./•/, .
cd del
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écrire, en rendent In munonvre Ut.s facile. Celle amélioration dans leur construction est due au sieur Beurrier, fontenier d'Altérille, hcaniuc fort intelligent, et qui a diiji petet, avec succès, dans différentes priiesdu dépar- I émeut de la Soumur, pl lim i.-m-i fontaines jaillissantes. Les modèles qu'il a faits lie ces inslrumens , et qu'il» lemis ù M. l'inspecteur divisionnaire des mines Baillet , nous ont servi pour en donner une description complète. ■
Frettes de fer que l'on adapte à la partie inférieure de
S y ■ Lorsque les mjani ou buses sont confectionnes de manière à ce qu'ils puissent parfaitement entrer les uns dans les outres, on établit o chacune de leurs'eitremilés, à l'aide d'un instrument analogue à celui représente pJr les fig. 168 et 173, deus petites rainures gônn'o'p elxjvuik, fig. iOG. Dans celle eiislanle à la partie inférieure de cha-
ijue tuyau, l'on introduit avec force une frettcdefer xdki, qui se prolonge au-dessous de l'anneau circulaire eijlu, d'une longueur vd égaie à celle oy, et qui entre dans la rainure d'un autre tuyau, avec lequel doit s'assembler,
rieure d'un tuyau ne duit entrer dans la partie supérieure d'un autre qu'avec frottement et à l'aide de légers coups de mouton. Les jîg. 178, 179 et 180 représentent deux de
Si les buses devaient être enfoncées à une profondeur telle qu'on craignit qu'en frappant dessus , elles ne se fendissent à l'endroit de leur jonction , il serait préférable de Tes construire avec quatre pièces de bois que l'on disposerait entre elles comme le sont celles des coffres cylindriques dont nous nous sommes précédemment occupés. On serait sûr alors qu'elles ne présenteraient aucune défectuosité, et qu'elles offriraient beaucoup plus de résistance am chocs du. mouton que les piemières.
Formes que Ion donne auj: lujauj: ou aux buses.
§ 91. Souvent on construit les buses de manière à ce que les parties qnï doivent entrer les unes dans les autres soient coniques. Les^. 181 , (8ï , i83 et 184 représentent des tuyau 1 confectionnés suivant celle méthode.
aua ies puits »bt£sieïi5, 199
Sabot placé à l'extrémité de la buse ou du tuyau qui doit entrer dans le calcaire.
Sg3, Le tuyau qui doit entrer dans le calcaire est garni , comme on le voit dans les Jïg. i8:ï et 186, d'un sabot en fer analogue à celui que l'on adapte à l'extrémité inférieure des coffres.
Sonveut on surmonte ce sabot d'un cuir de vache dont la chair est en dehors, afin d'intercepter toute communication entre les terrains do craie ercenx d'argile.
Les buses bien confectionnées doivent coûter, terme moyen, 1 fr. 5 cent, le pied courant.
Rejet des buses qui offrent des défectuosités.
S 94- H fout toujours avoir soin d'eiaminor les buses avant de les employer, afin de mettre au rebut celles qui présenteraient des défectuosités; car s'il s'y rencontrait quelques fissures, la grande pression exercée contre leurs parois par les eaux qu'elles doivent contenir, tendrait à élargir ces fissures et à détruire piumptement la fun-
Manière il" introduire les buses dans tes coffres.
j tj5. Lorsqu'on veut introduire les buses jusque dans la couche de calcaire que l'on a rencontrée, on se sert de doux pièces de bois a* et cd,fg. t87,évidces
ci renia lie me Qt en npq, et que l'on adapte à la partie supérieure d'une deces buses, laitlc'o quelquefois en gorge abcd, comme un le voit dans lajig. 188. On attache ensuite anx deu.ï boulons m et o, qui servent, avec les écruus dli àé, à serrer ces deuï pièces, les eitremités d'une corde, ;'l hude de bquelle on suspend verticalement cette buse au câble de l'engin. Lorsqu'elle est dons cette position, ou la descend jusqu'à co que les eilretnilés de* deui pièces ah e! ftc reposent sur le coffre ah,fig. iBg, On ôle alors la corde attachée aui boulons m et o; on la remet à deux [jll'cls iL'iiiltinMcd i. celles aù et bc adaptées à la partie supérieure d'une second: - !n L :._- . eL lo i-^q li'ùÏIo est de nouveau suspendue au câble de l'engin , et que aun ciLremilé" inférieuraeatsor le point il'entrer dans la partie supérieure de celle qu'on vient .le p'»i:r, ou retire le câble, alin lie faire agir peu à peu, et par de très petits coups , le mouton sur
dent pièces qui serrent ta partie supérieure du second tuyau. Ensuite on désasscmble celles ai et cd,f<g. 187, posées sur leconVe *b, fig. i8<}. Comme il n'existe plus
deui tuyaui , ou l'effectue eu lâchant peu à peu le câble , jusqu'à ce quo les dcui pièces dont nous venons de prier soient posées sut' le coffre comme l'étaient celles ah eterf.
venons de décrire, ou pourra descendre autant de buses qu'il eu faudra puur ai teindre li-iulrnit où les coffres se terminent. Passe' ce point, on ne peut plus les enfoncer dans les argiles qu'en les frappant à petits coups de
Avantages il enfoncer hs buses à laide de Iris légers coups île maillon. Instrument dont on je sert prnir les retirer île l'intérieur du trou de sonde lorsqu'elles
miimodc l'observer dans deuï sondages dîffdrens , que des eoilloui se dérangent de leur position, et s'opposent alors à l'enfoncement des buses; l'inconvénient qui en résulte est très grave , et si l'on cherchait à vaincre la résistance ^n'opposent ces caïlloui an frappant un peu fort sur ces busosavec lo mouton, il ost prosque certain qu'on les fendrait, ainsi que cela est arrivé dans les deux sondages que nous venons de citer. Il est préférable , dans ce cas, de les retirer. Pour y parvenir, ou fait bander le câble , et si elles
ressont sorties, les deui pièces de bois ah et cd,Jig. iS-;, autour de la troisième, pour la soutenir sur le coffre. On
enlève les bandes do fer r:b, de et rf.Jig. 179 el 180 , et l'en recommence à dik-nMiilder do nouvelles buses jusqu'à ce qu'on les nil toutes ramenées au jour. Dana II- cas où il en resterait une partie au fond du trou l>ai- suite d'une rupture qui s'upireriiit à l'une do leurs jonctions , ou se servirait alurs'd'un outil représenté jiar la fig. G8, Pl. IX, composé d'une pièce de fer ah de 7 pouces (o",i%) il ■ ■ [.in^ueur, mobile autour d'un oie c, etqui peut, -e plaeir veiliiaLiueut au moyeu d'une rainure faite dans la liarre de fer de. Comme le point de suspension de ia pK-e.- i-:.t ilil [.eu au-dessua du centre de gravité de cette morne pièce, il s'ensuit, lorsqu'elle n'est pas geuéo dans Sun mouvement . qu i lie se met toujours dans uue position horiiuntale. Par conséquent , ai l'on adapte à la tige de la sonde cet outil, et qu'on le descende dans l'intérieur du luvau, la pièce ai se logera dans la rainure de la liarre de; maïs aussitôt que cette pièce aura dépassé l'cxlréiiiilë de-, tuyaux, elle se
lera tous. Il ne s'agir* doue plus alors que de soulever
qu'on les aura désjsseinlilé-, 0:1 repassera dans le trou de
caillouiqui obstruai ni I le pasMi^e, cl on les brisera , ou on les ramènera au jour à l'aide du double tire - bourre. Ces divers accideus. relai.lenl de beaucoup les opéra lions, et découragent souvent ceui qui veulent entreprendre le percement "de Fontaines jaillissautes. Cependant loiïqoc Ira travaui sont conduis jm habileté el persévérance, el
qu'on ne cherche pas surtout à les terminer trop promptement, on est preneur imijuurn certain de vaincre les obstacles qu'on jitiit rencontrer. Lorsque l'on a rendu au trou de sonde la régularité qu'il dmt avoir, on y redescend les tuyaui jusqu'à ce qu'ils soient entres de 2 pieds (o-,65) dans le calcaire, que l'un iiue préalablement sur un diamètre de 7 poures (.r,:Hi;). pour qu'ils ne puissent y entrer qu'à frottement dur. On introduit ensuite dans leur intérieur la lige de la s. mile garnie d'au instrumeul semblableùcelui représenté par les/g. î3, s5 et 16, Pl. VII, et l'on perce ce calcaire jimt[.ï m que l'eau que l'on y trouve n'augmente plus de volnmo. Quelquefois cette eau s'élève dans les buses ,;v,:e une iiraïuie vitesse, et se répand même à la surface du sol; mais plus souvent elle resto 91ationnaire à quelques mètres au-dessous.
On a quelquefois remarque qu'après avoir rencontre des sources d'eau dans le calcaire craïoui , et qui remontaient à une certaine hauteur, on eu découvrait d'autres eu approfondissant le trou de scinde, dont le niveau était plus élevé que celui des premiers, d'où l'on en a conclu que ces différentes eam n'avairul entre elles aucune communication , puisque leur pesanteur spécifique était la
Ces faits, que l'on a plusieurs fois constatés, ont engagé di:[érer.s propriétaires 1 poursuivre des sondages à une grande profondeur dans des terrains de craie, dans l'espérance de découvrir des sources de plus en plus abondantes. Quelques succès ont, à cet égard, été obtenus; cependant il n'est pas a. notre connaissance que la différence de
à 'partir des points oii les terrains éprouvent ciuelques variations dans leur natuj-e, et si, dons ce cas, leur niveau so tient à une plus grande hauteur que celui des
Si le sondage ffil entrepris ibn.ï tles terrains exclusivement composes de calcaire craîeuï , et qu'on n'enfonce
nairemeul, il peut arriver que les eaux ne s'élèvent pas au niveau qu'elles auraient atteint. Ou conçuit , en effet , que des fissures peuvent exister ie long des parois du. trou de sonde, et permettre aui eaux des sources principales de s'écouler. Dans ce cas, elles ne sauraient s'élever qu'a une hauteur égale a celle qui existe entre l'endroit où l'on suppose que le5 fil Irai lu us s'opèrent, et relui par oil les eaui se rendent dans le trou do sonde; et cette hauteur est d'autant plusgrandc, que Ij quanti tJ de iluiile ijui -iëcouli; [Miles fissures est plus petite, relativement à colle que les sources sont susceptibles de produire. Mais 6Ï ces eaui se déversaient a la surface du sol avec une grande vitesse, il est évident que les lissures qui pourraient exister dans les
inllucncc sur la diminuliuu du volume d'eau sortant au jour, pan» que la gravité serait en partie détruite par la
qu'il serait toujours convenable, quoiqu'on n'en ait pat l'habitude, d'enfoncer des lujaui île plomL, de lûle, de fer-blanc nu do bois , dans des terrains de calcaire craieui,
ciiflercgs endroits de la hauteur du trou de sonde. Mais comme ou ne peut sa voit a priori à quelle profondeur ils devraient être enfonces, il fondrait alors qu'an ne les descendît que peu à peu ( et qu'on eût soin de tenir note du
quelques variations. Ces lujaui devant s'enfoucer faoile-
ûu non des fissures sur la hauteur du trou do sonde.
V ^rtlirrr Ici basa. ^
§ jrj. Dans les petits soudages, lions ceui de 5o à (io pieds(i6" , ,a43)à ( 19V19), par exemple, on retire quelquefois les tuvau.ï avi'i; l'iijilrtiuierit i.'présmle en plan et on élévation parles fig. -J^Bt 79, Pl. JX. Use compose -le cpiutie branche <i/« i <i, sur LV^rus-mv desquelles existent des via de forme triangulaire. Eu l'introduisant dans le
rotation, il y trace alors un errou, et lorsqu'il est parfàiii'meiil i-ngaee. 4 j 1 1 le srjn N'v..- ;i JVmU' il u cable de l'engin,
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afin de ramener ou jour ces tuyaux. Quoique col instrument soit quelquefois employé, il ne rempli l qu'imparfaitement l'objet qu'un se propose; car si les buses tiennent un peu fortement dans le trou de sonde, la partie supérieure de la première dans laquelle il se trouve engagé ne pouvant résister à l'effort que le cible exerce , cet instrument, par suite de la vitesse avec laquelle il est enlevé , détruit alors l'écrou qu'il a formé, et cet effet arrive d'autant plus proTuptcmeot que les pas de vis sont plus petits
§ 98. Souvent, dans le percement des fontaines jaillissant:-.. li;s ouvriers n'ont pjî l;, précaution d'enfoncer les buses jusque dans la calcaire , par ce qu'ils pensent que les terrains qui se trouvent compris entre celte roche et la partie inférieure de la dernière couche de sahlc, ont une assert grande cohésion pour qu'on n'ait à craindre aucun i. ; L)-.ili-ruc:il. lA'jpi.Yicticc contiiriic à cet égard leur opinion; mais le grave inconvénient qui résulte de ne pas enfoncer tes buses jusque dans le calcaire, provient de ce que los eaux qui suintent à n-avei-s b-s couches argileuses communiquent presque toujours à celles qui proviennent des ruches que ces ceudus i i.jjuni'iit . utje odeur de ga* hydrogène sulfure. Nous avons éprouvé les eaux de plusieurs fontaioes , dans lesquelles , de l'aveu des ouvriers, Ir-S buse; n'a tarent [yji- ejilijiirees|i:*qiii. dans le ealoiru; et toutes manifestaient i olIi.-liï- dcja^tcable de ce gui. Il est donc probable, puisqu'il n'y a que les eaui de cesfon-
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laines qui soient ainsi viciées, qu'on ne doit en attribuer la cause qu'aux pyrites ferru gin eusesquise trouvent en contact avec les eaui inférieure* cun luîmes dans les (i»ures de la roche calcaire. Ainsi, en ayantsoin d'y enfoncer dea pieds (o~,C5o.) l'cîtrémilé des buses, ou évitera que les enm qu'on cherches se procurer ne soient imprégnées d'hydrogène sulfuré. Le trou de sonde ne devra pas avoir tout-àfail le diamètre de ces buses, afin qu'elles ne puissent entrer dans le calcaire qu'à frottement dur. C'est le seul moyen à employer pour que ces caiu soient parfaitement isolées. Quanti eului Joui on fuit i t uu]qudois usage dans les environs d'Aire, de Rélliime (inu/ la position Je ces villes ilans la PI /"), et i[ui consiste à jeter de l'argile au fond des buses et à la presser ensuite avec la lige do la sonde pour Ta forcer de s'introduire entre leurs parois
de celte ar^le est prumplement détruit.
i,ue ''les eaux souterraines î'eïevent dans les iiucj .
s'élèvent dansleur intérieur pour se répandrA la surface du sol, ou pour rosier slalionuaires à quelques mètres audessous {dans ce dernier cas, on se sert, pour les lumener ail. jour, de pompes semblables a celles que I on construit dans tous les pays), il faut alors retirer les coures à l'aide desquels on a traverse les masses do sables mouvans. A
cet effet, on introduit dans la partie supérieure du plus petit coffre unique, et en se servant du mouton, une pièce de bois de 18 pouces (o",487 ) de longueur parfaitement équarrie. Lorsqu'elle y est enfoncée de i pïed(o",3î5) environ, on y pratique, ainsi que dans les faces opposées de ce coure, une ouverture cylindrique, dans laquelle ou chasse une autre pièce de 5 pouces (o",r35 ) de diamètre ,
ëtrier de fer, dont on place les deui branches vis-à-vis les eitremiiësde cette ouverture cylindrique. On pose ensuite horizontalement, entre la partie supérieure de la pièce de bois introduite dans l'intérieur dn coffre et letrier qui la dépasie de 6 pouces (o",i63), une poutre, à laquelle en donne une direction perpendiculaire à celle qui sert d'aie àectétrier. On disposeen outre, parallèlement au.i faces du coffre sur lesqoejles elle s'appuie, deux semelles, qui supportent deui vis chacune, dont les ecrous sont pratiques deux à deux dans une mémo pièce lie bols. En élevant alors cesécrous, à l'aide de leviers qui traversent les têtes de ces vis, on établit nu pression assez grande contre celle poutre pour ramener le coffre au jour sur une hanteur éfialeà celle parcourue par ces écrous. Lorsqu'on les n
on adapte des tasseaux sur les deui fèces du coffre parler , et l'on place dessous ces mêmes tasseaux i
ces de bois, que l'on assemble comme le sont celles de la fu;. 187, Pi. XXV, et dont les extrémités reposent sur les ikrous. En tournant les leviers introduits dans les télés des vis, on élève de nouveau cocoiïrc, et commo la pression qu'éprouvent ses parois est beaucoup moi nsgiandeaprès celte seconde opération , on peut itlors se servir sans incon-
liauleur. Lorsqu'il rat ainsi ramené au-dessus du sol, il ne
que l'on fait facilement en otant les clous et lc/hm guettes de fur dout nous avons indiqué l'usage. On j<eul ainsi retirer successivement tons les autres coffres uniques qu'on 0 été dans te cas d'employer pour traverser des sables mou-
Cames des variations qu'éprouve le volume d emi produit par les fontaines jaillissantes. Moyens de le rendre praqut toujours contant.
§ tuo. Les fontaines éinblies d'après les principes et les
peuvent donner, pendant quelque temps, un volume d'eau a peu près constant, ou du moins qui ne varie qu'en raison des ebangemens qu'éprouve J'almospbèrc , et d'au lui^i'ut li^ sécheresses ou lus pluies. Quelquefois cepen-
yi'uiii' <] muriution indépendante de ces variations atmosphériques s'opère dans le volume d'eau que produisent ces fonuines. Pour remédier à cet inconvénient, il faut, à 2 7 .
mi bleu à la tige d'une sonde, dounerune trenlainede coups dans les buses de ces fontaines. Comme la diminution dans le volume d'eau qu'elles produisent ne provient que du rélrecisaement des fissures d'où celle eau s'échappe, il s'ensuit que ces coups de piston doiïBnl leur rendre leur largeur primitive en forçant les parties calcaires qui y sunt intercalées de remonter au jour.
Nous avons eiéculé ces opérations sur nue fontaine creusée, depuis l'année 1810, dans un terrain dont la
après avoir donné vingt impulsions ma piston , que le volume d'eau produit était , au iiiv''in: Cv.- I;i husi- . ■> 1 mitréscuJies par heure, tandis qu'il n'était, avant cette opération, que do i5 rnf'tnii tij», (,li:i'îij;ii's jours après, nous avons recommencé à faire agir le piston , mais lo volume d'eau n'a plus éprouvé de variation. 11 faut donc avoir soin, pour remédier a m iu.dj r.n vuivpi t'K ™s fontaines peuvent être sujettes, et jkhit rjnVlli's puisant toujours fournir un volume d'ean A peu près constant , de donner de temps à autre quelques coups de piston dans l'intérieur des buses
grand nombre de cas, df qui résulterait dn produit par la vitesse due à une b eiiste entre le niveau cons'
elle sort pour se répandro au jour- Jl parait que, dans lii 1 1] il jin i-l lit- Imitâmes jaillisfanlL's m îinjulaiiLii-i di;
vent produira toute la quantité d'eau suscepliblede s'écouler un un temps donné, par une ouverture égale à celle des tuyaux de cas fontaines, et avec une vitesse exprimée en function de la racine carrée de la «auteur dont uuus venons de parler. Piousavoos fait qnelqmH expériences à ce sujet sans pouvoir trouver de résultats coustans, ou qui eussent entre eux les rapports que noua cherchions. On tomberait donc dans de graves erreuis si, connaissant à priori le niveau des eaux et le diamètre d'une fontaine forée , on cherchait à déterminer à quelle distance au-il.:.-;yi;s <ic niveau il faudrait que ces caus sortissent ponrs'ea procurer une certaine quantité, d'après celte fausse hypothèse, qu'elles remplissent ces lujaui à pleine gueulcbée, et que leur vitesse déduite de la hauteur do chute, est égale au quotient de cette quantité d'eao produite par la surface de «■s mêmes tuyaux.
aperça desdépentes 511e puni occasionner l 'établissement des fontaines jaillissantes .
tj toi. Ces dépenses dépendant évidemment <îc!a nature
l'épaisseur et la cohiis;»:! iin coucbtâ- de sables qu'on rencontre, en apporte une très grande dans le temps qu'on
(4,V°) (voir la %. 3 de WPI. Tf) dans des trains argilcus cl calcaires, et entremêles do quelques coud»* de sables et de cailloux, a cofité, pour le forage, l'achat el l'enfoncement de, colfns, ilmn fi . . tandis qu'il faudrait nu moins dépenser 8 on 9000 fr, si l'on devait traverser 38o pieds (iî3",4î) de terrains composes des couches suivantes :
S;jMi^ Sun* cinni^uziCL inOli.':: i.'.'illinii., t3o ^ y 'i3
Argiles dures et compactes , contenant par groupes des pyrite* ferrugineuses 100 3i,4M
Calcaires cnùcui avec silei pvromaques. i5o *8, 7 »
Quant aux dépenses qu'occasionneraient des terrains qui seraient principalement composés du [erre végétale, d'argile et de quelques faibles couches de sahles et de cailloux, comme ceuï que représentent lesjîg. 4 et 5 de la Pl. [I, elles seraient peu considérables , et nous pensons que si le sondage ne devait atteindre qu'une profondeur de 130 à i3o pieds (38", 98) à (4a",a3),et qu'on n'eût besoin que d'enfoncer des coffres de 45 i 5o pieds (14- ,618) à (10,34a), l'établissement de la fontaine n'érigerait pas
vail qu'entraînerait rétablissement d'une fontaine dansuu semblable terrain , et la dépense s'élèverait tout au plus à la somme de i5o fr.
Pour donner un eiemplo de la manière dont les dispenses s'accroissent , lorsque les terrains deviennent plus diffi.-
d'un sondage que l'on a entrepris en i8s5, dans la ville du Rouhaii, département du Nord.
Les terrains que l'on a traversés sont ainsi composés à partir de la surface du sol :
Argile, i
Argile
Épaisseur totale des terrains ,
10 So.Oî
€umme, avant de commencer ce sondage, on avaitouvert un puits de 13 pieds 11 pouces (7", 445) de profondeur, sur 4 pieds 7 ponces {l",48g) de largeur, on p'a alors enfonce de coures qu'à partir dé la base inférieure de
Le premier de ces coffres avait 1 pied 7 ponces (o-,5i 4) de vide, et 3a pieds 1 pouce ( io"44) deiongoeur.
Le deuxième, t pied 1 pouce (o"3ia) de vide, et 78 pieds îopouceS (î5",Gi)de longueur.
Et le troisième, 8 pouces (o-,ai7) dévide, et 83 pieds :> jKiuces (17", 09) de longueur.
Ainsi, ce» trois coffres, qui étaient composés de madriers d'orme de 1 poueo (o",037) d'épaisseur, sont perdu sol, de lofijiitïls.'j [joiu;e< ( '<VY~' i); et comme le troitinué le sondage jusqu'à vSj [>ieds 10 notices (55" ,6a) ,
ras (o',o8i). Mais à partir de celle profondeur, le (rnu foré, par suite d'un éboulenient qui s'est opère
de 4/ pieds To^pouces ( , ce soudage n'a
l d'ailleurs fait perdre au chef Ouvrier l'espérance d'à,river jusqu'au calcaire craieux, c*ni, d'après les probabilités que l'on déduit deç lieux environ naos, doit exister au-dessous ries terrains de nouvelle formatinn que l'on a traversés.
Ce sondage a r.xiy 1 ili-su niuis el demi de travail, et :<
pour la ma in-d'<e livre, compris le chef ounûi
il les opérations tioo I
sar les coffres Bon
Pious ne faisons mention ici que de la somme de aocorr.; mais le propriétaire, qui a fait faire ce sundagealin d'obtenir une assez grande quantité d'eau pour alimenter un.; machine à vapeur de vingt ehevaui, à moyenne pression, a dépensé une somme totale de 2(196 fr. Dans celle de tiçfi fr., sont compris les frais de voyage dedeui ouvriers, le transport d'instrumens et l'établissement de pompes en bois dont il a fallu se servir pour épuiser les eam du puits dans lequel les coffres ont été enfonces.
Ce sondage aurait pu être beaucoup miem conduit qu il ne l'a été; d'abord, nous avons remarque, lorsque nous nous sommes transportés sur les lieui,que les coffres n'étaient construits avec aucun soin 5 que les madriers, ou plutôt Lesplauches qui les composaient, avaient une trop faible épaisseur? et ce qui le prouve, c'est que le troisième coffre n'a pu dépasser que de 4 pieds 7 pouces ( r',489) celui dans lequel il avait été introduit, eleela , parce que l'élasticité de ces planches s'opposait à ce que les effets du mouton so fissent sentir à l'eitremile inférieure de ce coffre. Nous avons en outre remarqué que la dislance qu'on a laissée entre ces coffres était beaucoup trop grande , et qu'on s'est ainsi retire la facilite d'enfoncer un quatrième coffre, ce qui cependant aurait été facile, si Ton n'avait laissé entre eux que^ a distance dont nous avons
parle dans le cours de notre uuvnij;«. Enfin , imus • inculque l'on aurait dû, puur continuer le sondage avec sécurité , enfoncer des tuyaux de tûle de r ligne et demie (o-,i;<>7) d 'épaisseur , et de 3 pouces ( o",ofc!i ) de vide intérieur ,- dans les 4g picdsC pouces ( ij*,jo4) qu'on a creusés au-dessous du troisième coffre. Par ce moyen, on aurait provenu l'écoulement de parois qui n'étaient nullement solides, et qui devaient nécessairement céder à la pression des terrains niYM"Mi:n'-.. Il;n>s le cas où on aurait craint , par suite de La résistance qui peut-être aurait pu s'opposer à leur descente, de ne pas pouvoir (airs agir le mouton sur eu*, on aurait ajusté à leur partie
des boulons et des ccrous, aliu de les serrer fortement contre ces tuyaux, et ou aurait ensuite chargé de poids ce rnoises, afin de faire descendre par pression tout 1'assemLlage*
Si l'on avait suivi cl fait tout ce que nous venons de dire, et que l'on eût employé des cofti-es cylindri-
u ne bien plus grand.: iiiih de terrain , et ilestàcroire
Quelquefois îles sondages peuvent atteindre une assez grande profondeur sans entraîner de grandes dépenses; l'exemple Suivant en donnera la preuve :
Un propriétaire du village de (liinéliein, arrondissement de Uethune, département du Pas-de-Calais, a fait
g dans une prairie sitncc prés dc a
tourner la roued'un petit moulin , donl lediarrtèïrè est'dn g pieds (î-,954), et qui fait 4oo livres île farine' par 'j4 heures, est du n pieds -(3" ,57 ) aiwtessua'dn niveatr de relies qui coulent à la superficie/ 1 ■ ......-!!.. ,
Ces fontaines on! été eronsees i une profondeur de 140 pieds (45- ,48) environ; elles ont exigé chacune à peu -prfei dix jours de travail de (piatre ouvriers, et ont conté, terme moyen, 3oo fr. ».
Les lerraios que la sonde a traverses sont ainsi composes :
Craie reconuuesur unednaissour de. . 3o 9,745 La par tie de l'arrondissement de Béthrme, connue sous le nom de bas-pays, et on se trouve situe le village de Gouéhem, dans lequel ces fontaines ont été établies, est tellement horizontale , que las eaux de la superticiu ne s'écoulent qu'avec une extrême lenteur. Aussi , l'aspect de ce pays, si varié dans ses productions, étonne singulièrement les étrangers qui le parcourent, et qni , se trouvant toujours au centre d'un vaste 1 ' horizon , 'ne peuvent s'expliquer d'où proviennent lés "eanx que la sonde du mineur y lait sans Cesse drjcbuvrh-. 1 Ces -eaux, qui s'élancent d'une profondeur de' rSrV'a 3oo pieds 1.
; procure des eaux 1res limpides. Pfirus
Terre végétale. . .. . . .
Sable
\i;;il.' usse/ homogène.
îo. 6.49Î ■ 3" 0.745.
Co 19,490
(4H",;3J à (ft7-,45i)., s'élèvent presque toujours jusqu'à la surlacedu^ol, et s'y répandent on gros bouillons, ou , au. moyen do petit? ajolagos placés sur leslrases, en gerbes d'une admirable limpidité.
Mous croyons mile de consigner
bien «induit;, et ils nous mettront à même de faire quelques observations sur l'approfondissement journalier auquel ou peutparvenir ; ,. .
dans des ealcairos eraïeu*. Ce
soudage, lorsque nous nous soin- . - -
mes présentés sur les lieui, avait p.i,.^
alleïut-uueprofoiideurde l'iit 5 fi 44>9J7
Onctmtinualetiavail,et, dans - - . -
la journée, on remonta quatre l'ois la sonde, qui s'enfonça des quantités variables suivantes; il .
■ ' t». 7* ! ■o,*3 70 *>. '8 ••■•o,ïi7
(in «ut ie»ucoup de peine.oour, ' . :
tmverser, vers laliu de la journée^ suruu,enauteiu i ç|e. ùpouees61iei ( .., r . . . .', „; . (o",uQ..Jecal<aitejaunât r e f awjs ,
ours craïeui , dans tapie! un aillait, et ilelait icllfirn nr ri ur et ipactu , 'qu'il' i fallu medre Hefii
Ledciuitoie jonr, itvànt du tnih- £jg f ,„„ „„„,. menfwlBIniMil.ohe'Iaità. . ■. . i.,r <, 15.ni
On cuntinua de traverser do bancs de calcaire jaunâtre, et l'un sWouçh dans In journée dp quatre pieda (ivtfft
Le troisième jour, mi matin , on *Uili >4S 4 47.53$
firisc-jauniira , «l'on senfnnça .te j pieds 8 pouces (o",86C).
euil a (48 ' ■ 48,40
On traversa du calcaire craîcui d'une couleurLlBnc foncée , et , dans la journée, la sonde s'enfuuça de deui pieds neuf [Hiuces (u-,8g3).
Ijj cinquième jour on cHaït a. . . i5o 9 /ig.at}
Ou traversa 1 pieds 4 ponces ( o\ 7 S8) de calcaire semblable an
avait atteint une profondeur totale du t53 1 ïio,u5
quinzième, on a toujours sonde dans ,
le calcaire craieuj bfeuilre, et i l'on j^ii^u.! «i™.
s'est arrêté à la profondeur, de ,(*). ,..■;> 176, |3, 57,57
D'après ce que neus venons de rapporter, on voit que le trou lie ooode a été, approfondi, à partir de i38 pied* 5 pouces 6 lignes (44*,977 ) au-dessous de ja. .surface
to. G 0,884
Le a-
de" 4'
. de a
Le 4'
de ï
Le5-' '
de 2
aui5-
,. de i3
Ainsi, l'approfondissement a été, terme moyen, par jour , de a pieds 4 pouces.
lï'iulaiii cet qiprolbrirlisit-mt-nt, !.! maître soudeur et quatre luauituvrcs oùt été constamment employés à faire tourner la manivelle.
Comme ce trou de sonde , à partir de la profondeur de
(■) Leiiwuiqucl'oiiB^iliiriTrmeulrcncDnliœ.igïpiadila^.iîS)
]38 |HBds 5[«uecs(ilig[ifs(/i/ ( -,977), iKti repria sur une hauteur do 37 pieds 7 pouces fi ligues ( m" ,35 J T pour Lui donner u» diamètre de 8 pouces fo-^aa), ak'n de se procurer une plus grande masse d'eau, ri que chaque jour h
( i-,787); il s'ensuit qu'on peut, à prtir d'une profondeur de 140 pied- (.'|.*>-,.' t >j ) environ au-dnssous de la surface du sol, approfondir de pris de 1 pieds (o",G.7) par jour, jusqu'à i3o pieds (S3',5a), un trou de sonde de H pouces (o",i3) de diamètre, dans an calcaire cr.iicni, compacte el homogène.
Lorsque ces calcaires ni: sont pus H op durs et qu'on m: rencontre pas do cailh m un peut fucilement approfondir, par jour, de 3 pied.^ ' r' ) i-rivii-nn , lui trou do sonde de 3 ponces (o",o8 1 )■ de d^in^rn- , «Jrjj'i p:u-vcnu ù ,'îou pieds (y 7",^.^ ) il u -dessous de ki surface du sol.
Le chef nuïrier qui a entrepris le sondage dont nous venons do faire mention . était convenu avec le propriclairc qui l'employait, qu'il recevrait } l"r. pai -pied couru ni jusqu'à 100 pieiU ( I i ' ( ", ./ ÎH ) ; nr, comme n t5o pieds (■iS-,7 3 )' ™* ouvrier pouvait , chaque jour, approfondir le trou de sonde do s piods (o-,65) environ , sur 8 ponces (o-,ai) de diamètre, et qu'il recevait 8 fr. ^ur ce travail , il lui reslait encore , après avoir pajé les quatre ou- \riers qu'il eroplojait, à raison de 1 fr. aoeent., un benélic- nelde3fr. loconl.
s élèvo pas au-delà de sept ou huit, -ont,™ général, peu disposes a entreprendre l'élu lil i r-t.l.k- !'■> u te i iieajui Hissantes
cm montantes do fond. , à prix fait . Cependant ils j consentont [orsqn'ils ne doivent travailler que dons dos terrains composé» de couches argifenses plus ou moins compactas et de calcaires Eratsnx, et il» demandent ordinairement 3 fr. par pied (o",3a5 ) jusqu'à 100 pieds (3i-,48f,) , 3 f>. 5o cent, depuis 100 pieds (3a", 484) jusqu'à ti5 pieds (4o- ,60), tir. depuis is5 pieds ( 40", 6u) jusqu'à 1 5o pieds (48-,73),4 fr. 5o cent, depuis i5o pieds (48-,?3) jusqu'à i75pieds (56" ,847), cl 5 fr. depuis cette profondeur jusqu'à celle du une pieds (6V|*.!)7)-
Lorsqu'ils doivent ac transporter dans lee différente* parties de 1= France , ils dama ndont 8 à 10 fr. par jonr,el veulenl en outre rjo'on leur fbnrnisse les ouvriers dont ils ont besoin , et ifu'on leur paie leurs irais de voyage. En général, ils n'ont pus repondu 0 l'attente des propriétaires qui les ont appelé»; et c'est pour qu'on poisse, sans leur secours, entreprendre, à l'aide de in sonde dn mineur, des
dans tous les détails que de semblable* recherches cerm- Procédds employés par les Anglais pour rechercher des
g 101. LespMCÉdés que non avonsiàit connaître dam
tiifués depuis un grand nombre d'années dans le nord de la France; et si, jusqu'à présent, l'on no s'est inclusive-
ment servi que de coft'res et de buses eu Lois, soil pour maintenir les couches de saules qui souvent font partis des ta irai as qu'on est obligé de traverser avec la sonde, soil pour isoler les eaux pures et limpides que l'on renconlre, do colles qui ne peuvent servir aux usages habituels de b vie, c'est afin de restreindre, autant que possible , les- dépenses qu'entraine l'établissement de ces fontaines; mais on. pourrait, à l'exemple des Anglais, substituer à ces cofFrcs et à ces Lnses , des tuyaui de fonte et de cuivre dont l'emploi facilite et abrège souvent de beaucoup les opérations du sondage. Depuis quelques années, un grand nombre do fontaines onl été forées dans les environs de Londres, notamment à IlieLcmond , Brenlfoid, Kjugston, oie., en employant dta cylindres
blissent, en An^lctoni 1 . cu^ H-i^ljini 1 ;. |>ivscntcnt quelques diffcrencBS avec ceux que l'on outitsproud en France, nous eu donnerons ici une deseriplinu qui, quoique n'étant que succincte , n'en paraîtra cependant pas moins clain aux personnes dont l'attention se sera lixco sur les détails que nous avons consignés dans le Cliap. IV de cet ouvrage.
Lorsqu'il s'igit d'établir une fontaine forée, on élève d'abord verticalement quatre arbres de chenc ou de sapin do 33 pieds (8", ni ) de longueur environ, que l'on éloigne les nus des autres de maniéreà ce qu'étant placés aux quatre angles d'un carré , ils laissent cotre eux une distance de 8 pieds ( i m ,Sgg.). Ces arbres, qui sont destinés à former les arêtes extérieures d'une ibatpcule solide, et qui
trouvent un point d'appui ihm> le -ni, ..ont, en outre, |orlailement tonsiilidiij ['n.cmbI L - j l'aide de liuit outres libres ou gaules, qui se croisent deui à deui dans les plans qu'on suppose passer par l'aie des premiers. On dresse ensuite à G pieds (i m ,gy6) environ au-dessus du sol, au moyen do quatre giies qne l'on fiicaui arbres verticaui, un planchersur lequel se placent les ouvriers c ha r-
Au-dessus de te premier plancher, et à peu près à a4 pieds (7", 79) de la surface du sol, on en établit un second, et l'on y assujettit un treuil muni de deui manivelles coudées, autour duquel s'enroule le cible portant le crochet' qui soutient la sonde. Ce plancher est, de m finie que le premier, établi avec des gîtes horiiontau* tirés d'une
eaux. Lorsque toute cette charpente ni élevée, et que l'on a dressé dans l'un de ses angles une échelle pour que les ouvriers puissent , avec facilité, monter sur ces planchers, on commence les opérations du sondage; l'on doune ordinairement 6 pouces 1 lignes (o-,i6G)aulrou que l'on fore,
et lorsqu'il aatteint «mnilp |;niiiiudi'!i]-, nu pluli'il
lorsqu'ons'aperçoilque^wjiarDi^omjucuncconsistance, 011 y introduit des luyauï ou cylindres de fonte de 4
(ot,t43) de diamètre ou de vide intérieur, et de 9 pieds (s-,tjii)de longueur. Leur partie supérieure et inférieure présente, sur une hauteur de 4 pouces (0", 108) , un
is cylindres. Lorsque
uitalerrient les terruius sublcm. Lis parties do ces cylindres qni s'emboil tlll lesums d.in. les autres, Onl ï lignes ( ii'.no.'i ) d'épaisseur , c( sont i l.im.tsl-cs, lorsqu'elles sont parfaitement assemblées^ par trois ou quatre ris à léte fntnfes, dont le ditmetre WtdWrFDn S lignes (o-,«t i ).
Lorsque ces cylindres suiii puscs il.. ris le trou de sonde, et qu'on veut les (aire descendre h nu sii.- 1 n- n ci ûlllour de «relui qui est hors de l'intérieur du i l !iuuiedirj(eïi]i<il au-dessous lin juiTuii |- | rLi i^i'ln^i- h ,i!iu r|ire les ouvriers
des corps pesons, tels que . rp-.i:,..i i . il. -. bombes, etc. ; niais comme le poids de ces corps ni' snllit pas toujours pour que ces cylindres puisse] il atli'indrc l.i téli- des utiles ou des terrains rennes sur h-vpiels lep'.'SetU les sables
de 4oo livres, semblable à celui que représente la/ïg. io5 ,
el qilC l'on tri il L.U !r: lini;.- i'e lieu \ lisveiscS Vi:l l icilleque Ton place , tuulc;- brs loi;- ijui- l'en eu a besoin , entre
quatre menlonuets garnis de rouliaui, et on le dirige sur les cylindres de f.nili- li laide du ne pièce île bois verticale qui remplit le meule but que les éeoperclu-s des fig. 8o et $7, Pour le UJaun iivri r faeileinenl ri loidfl du cable auquel il est attaché, si.\ hommes se placent oui deut manivelles du treuil, et tandis qu'ils élèvent ce mouton, un
ï»6 marri j
ouvrier situé à 3 pieds ( i") environ de diatanco décentre du plancher, tire à lui l'extrémité do ce câble, cl veilla constamment à ce qu'jl ne présente jamais plusde deux tours sur le .treuil. Lorsque ce m o ut un est parvenu au plus liant point de sa course, laquelle peux èlredoioà il pieds (3",i48)i(3-,ag8), cet ouvrier L'ahanJoono à lui-nicme, nn lâchant lo cible qui le soutient, et il tombe alors perpendiculairement sur l'espèce de bonnet eu fonte dont es! recouvert le cylindre supérieur. Cette manœuvre est répétée pondant tout lo temps que le mouton produit de l'eflèlj mais lorsque les cylindres ne s'enfoncent plus, los ouvriers places sur le plancher le plus près du sol redescendent los barreau* de sonde qui sont .soutenus verticalement par la charpente, près de laquelle, on les ramené facilement en les faisant glisser parallèlement à emmornes, entre deux rainures existantes dans les deux planchers; et ils font agir de nouveau , soit les tarions , soit les langues do serpent , aliu do continuer l'approfondissement du tron desondo. - ,.■ ,
I>= Anglais n'emploient que dis tujaux iiarfai tentent confectionnés! et toules les parties qui dormit entrer les .unes dans les autres sont tournées avec beaucoup de soin. La foute dont ils sont formes doit fttre homogène, grise et très douce, aliu d'offrir au choc une beaucoup pins grande résistance que la funlo blanche. L'épaisseur de ces tuyaux doit être aussi parfaitement égale, et cena enndition n'eut jmis une des moins difficiles à remplir lorsqu'il s'agit de los couler.
Enganéral, les travaux que les ouvriers anglais «Mrs-
prennent potit rechercher des caui souterraines, sont faits aveçi une grande précision, et sont surtout conduits avec une' extrême prudence. Sou* ce ilen'.le rapport, ors ouvriers ont une expérience et une habileté qu'on chercherait m vain dans ceux du nord de la France. :
Comme les cylindres de foute dont nous Tenons de unus ocoapcr résistent 1res bien aux percussions qu'on leur fait éprouver, et qaa leurs dimensions sont beaucoup plus faillies que celles des coffres que nous avons décrits, on parvient presque toujours, à l'aide do cylindres d'une seule et même largeur, à contenir les .sables q ne l'on rencentre, lors même que leur épaisseur surpasserait celle do 100 pieds (3a",484)-
Lorsque ces subies sont parfaitement maintenus, on poursuit alors au milieu des argiles te Innu de sonde , eu lui donnant , jusqu'à ce que l'on ait nlleint le calcaire craïeui , un diamètre de 4 ponces (o",to8). On enfonce ensuite, depuis la surface du sol jusqu'à ta naissance des sources d'eaux pures, des tuyaux de cuivre de 3 pouces 8 lignes (o*,oij7) de diamètre intérieur, et de i lignes f o",oo4 ) d'épaisseur. Ces loyaux , que l'on étamo ordinal rcment à l'intérieur , servent à isoler ces eaus de celles qui leur suitt supérieures, et qui, souvent , provicuui iiL di- tenu iris i riiferniunt des groupes ■le pyrites ferrugineuses, Pnur puuvoir les enfoncer facilement, ou les soude successivement Jan uns aui autres, en introduisant un fer rougedaus leur intérieur, jusqu'à l'endroit où Us se joignent. Lorsqu'ils sont dén'nilivemeHt en pUojf, on remplit alors l'espace cpai vxists entre les cylin-
dres de fonte et ces tubes de cuivre, afin qu'il n'y sic aucune esiiéce île commuuicalion entre les terrain» supérieurs et inférieurs, soit avec de l'argile, soit avec un mélange de cendres de houille et de chaux vive.
La méthode que noue venons de décrire, et qui , comme on le voit, a beaucoup d'analogie avec celle que l'on pratique en France, présente, sous le rapport de la maind'œuvre, d'assez grands avantages; l'expérience prouve, en effet, que l'on passe |>lus proi tintement les couches de sables en se servant de i:jli mires de Tond' que de cuOVes eu bois, et cela, parce que le terrain n'a pas besoin d'être foré sur un aussi grand diamètre; mois, d'un autre coté, les tuyau de (bute et de cuivre entraînent des dépenses beaucoup plus considérables. Aussi, nous pensons que, quoique les eaux se répandent à la surface du sol en traversant des tuyaux de cuivra que des buses de bois, on ne doit néanmoins employer les procédés anglais que lorsqu'il s'agit d'établirdes fontaines dans des terrains qui présentent, pour être traverses, de grandes difficultés, et qui exigent l'emploi de trois ou quatre coffres, parce qu'alors les dépenses sont à peu pris semblables dans l'un et l'autre cas.
Le besoin impérïeui que l'on avait de se procurer de bonne eau dans la citadelle de Calais , a fait recourir & la méthode que nous venons de décrire; des Anglais se sont, en conséquence, livras, aprts avoir obtenu du gouvernement français la ratilicationdu marché qu'ils avaient pré-
L i J l'IOd C. Cl
4c loun.droiLti les dillëréns cylindres do fonte et de usina qui leur étaient nécessaires,! des retherchflS-d'eaoï'sou termines dans cotte ptodelle. Leurs opérations ont été
assidu, ils sont parvenus à ramener à 18 pieds (5",o4;) environ au-dessous de la surface du sol , et de 3oo pieds (10g") de profondeur , de l'eau de source qui donne, an niveau de la buse, c'est-à-dire au fond de l'eicava lion conique de iH pieds (S" ,847) qu'ils ont formée, un volume d'eau de tj',5u cubes pur vingt^ualre lionre*. Ces ouvriers , d'après leur marelle, devaient en fournir une plus gran do quantité; niais on sent que la condition qu'on leur avait imposée relativement à la quotité de ce volume d'eau ne pouvaité(re remplie, et il est évident qn'iudépendamîneal de leur volonté, la masse de liquide qui devait sortir paruno Mise de 4 pouces (o~,io8) de diamètre, et dont l'ouverture devait être a 18 pieds (5",847) ""-dessous de la surface du sol, pouvait être plus ou moins considérable que celle qu'ils avaient promise-, il suffit d'avoir de simples notions sur la manière dont les eam se répandent dans le sein de la terre, pour que l'on soi! convaincu de ce que nous avançons ici.
Les eaux qui coulent actuellement dans la citadelle de Calais ne sont pas aussi pures que celles que produisent différente* fontaines que l'on a creusées à dcui ou trois lieues do cette ville. Néanmoins elles nous ont paru, lorsque nous les a vous goûtées, propres i servir aul usages de la vie, et ily alien d'espérer qu'elles n 'éprouveront aucune détérioration. Cependant nous n'oserions l'assurer, parce
que les eaui-que l'on s'était procurées, par euitedos travaux que l'on avait entreprises l8iç>dans cette citadelle, m sont peu à peu altérées; et ce n'est que quelque temps après que ces travaux ont elé terminé-, qu'elles Boni devenues tout-a-fait saumatres.
Lopied courant des cylindres de fonte que l'on emploie ordinairenienl dans la méthode anglaise, el dont nous asons.dojiué U* dimensions, ptse-ai livres, et doit coûter 8.fe.
Le pied courant des buses en cuivra pèse 4 livres , et coûte 10 fr.,5oo. , : i- ' ■ - '.
Ces deux données, jointes à colles que nous avons rapportées dans.le paragraphe précèdent sur la prix delà maind'ieuvre, serviront à dresser approximativement le devis des fontaines qu'on voudrait établir eu ne se servant que do cylindres métalliques pour passer les couches de sables et pour isoler des terrains envirouuans les eaux centrales qu'on djin ehe k ramener à la surface du sol. .
Cbriséi/utrnces <!i:di;Ui:s des i"tin ,-i di:< observations conte- " " "' " nus dans cet ouvrage.
$ io3. Nous terminerons ici notre ouvrage sur les fontaines jai Hissa nies ou immlanlcs dr- fond . parce que nous pensons', d'après mus hs détails dans lesquels nous som-
ptMf, par It S*-*. - 1» .1 r r„.,„n,i«i c.' ■). F'v . fit de peter? 0" defnrer, à taide de ta sunde du mineur ou dtijbnttnier, les pairs artétiens depuis a5 jusqu'à' tou
WV^W.WOT iHTïsiiNS, »3i
Nous avons en «ITet expost! et faii tonnai Ire avec ilélail : Les principes Avpiw l^quelf J.; sondeur fontenier doit se goider dans la fceliererifc drt* terrains susceptibles de renfermer des eaux qui puissent s'élever à la surface du sol ou se tenir slalieu noires, à rf^txuesAièlfe? -au-dessous do cette . su i&ce; ' .„-' _ _.l jj..' . H !
Lis travaux ijuc l'on doit exécuter, à l'aide de la sonde du mineur, pour Ir.ivriMir 1rs différons terrains au- (lcssoi]s(l(!sr(iiels eiisit-nl. ces eaux;
3°. Les difficultés <jo"mi ■•.-nctuiJi i souvent dans le perdes fontaines foré» peuvent être sujettes, et qui tendent à
'El 5°. Les'dépense-; que peut entraîner l'établi s cm eut de ces fontaines, eu égard aux ililicrciilcs natures du leirains que l'on doit traverser .pour .arriver.aui. C«udies.de calcaire qui recèlent ces eatn.. ... , • '.
DES PLANCHES
FI.ANCHE PREMIËllE.
Fig. 1", raiw dodelinement du Pas-do-Celais. . ab'v'd, limite il" haut «du bas pays,
h,"*!','!' lii'iitw 'le* di^ku-LentciL- l'.'n -ile-Calais et du Nord. ' Les liguas ps^sarjl !:■-, eo iiluljh rLt- CJiotpjcs, Aire, Merville, Ardrcs, etc., tic, , servait à iudiquer les coup» de terrains rapportées dans les planches sutvantcs".
'La ligne ponctuée passant par les communes de Laudrcthun ,
entre les terrain! craïeuï cl ceuide pins ancienne formation dont le Boulonnai* est formé.
-PLANCHE il.
lai fig. 1, 3, 4(1 5, représentent la succession « l'épaisseur des conciles traversées par les sondages ejetutés à Calais , Ardrcs , Anneiin et Choques. Elles font en meute temps connaître la profondeur de ces sondages.
PLANCHE IV
I A fig. 7 représente la succession des différentes natures des terrains traverses dans la commune de Merville, el (ait voir en même temps la manière dont les eaux tflhient au fond du trou de
trois sondages ont été exécutés. Le dernier des trois est le seul quz ait ramené de l'eau à la surface du sol.
La profil de la vallée est fictif. Il n'y a que les hauteurs qui soient
ubttl, muche argUo-marneuse.
yt'o''M.eoutlirsiletalcairescraieujiseparees par des lïts de silex pvromaques-
PLAKCHE VI.
Fig. 9 et >o, tête de la sonde vue sous deux faces différent».
Fig. n et la, tige de la sonde,
Fig. tî et i4,assembla B edcdoui tiges.
Fig. i5, i6et 17, assemblage dn cible, desétriers et des liges de !.. -onric . Li'i [:a::. Ht-, repre^enteut en plan, en promet en élévation cesdifférena objets.
Fig. .Bet ,9, plan et élévation de la manivelle.
nivelle pour recevoir la tige de la sonde.
Fig, sa et jj, disposition Ju càlile cl Je l'étrier à l'aide duquel on dcsaHcmnle les diûurens barreaux de Ta sonde. Ces Acaxjïg. font
FLANCHE VII
Fig. aa, a3 cl n4, pUn, profil et éléVaiion d'une tarière.
toujoutt «mplaj'és liant celui-ci. La fig. 33 représente la projeelitiJi liurmnLNilo de 1.1 |i;li|[<: lii' tri il ni -ut efunprisc entre la 1]i;iu: i:r I '■.■•rv.!-i li infericuru It.
Fig S/,, 55 et 5G, plan, profil «élévation d'un instrument que ^i]i|ik^- |r.;ui- faciliter l'introduction des coffres dans les couches argdeuscs.
La_flg; 36 représente la projection horizontale à partir de la lignequi passerait par le; finint; cpf j -î-^n'â IVszfréniity nniâmes lettres, dm; t. , Il r.i- ii'ei.L':.-. iiiiliiru.ri'. [h- I il-.-: i
PLANCHE VIII
Ixsjig. 3; , 38 et 3iJ, rcpiùscntKnt un oulil Ùwtni du duui ailes ivcaurljùts un sens conlrairu ut qui sont tunuinuss par une langue de serpent.
La Jîg. 41 le représente vu suivant Ivplan gh.
Fig. /fi, double tire- hniinv propre s ramenur au jourlessiki.
Rg.44.^el46,ciKa U( mpl e .
Fig. Al cl 48, double ciseau.
Fig. cl 5a, bonnet carré.
Fig.5i et Si, ciseau pjramitbl.
leslstlrcan, 6, e. — -
Fig. 55 et 5G, autre espèce de trépan terminé par quatre surfaces gauches, dont les intersections se réunissent en un poiut a.
Fig. 57 , 58 et 5g , autre trépan à trandiant horiauntal .
La fig. 5ljle représente vu suivant la ligne ni, et celle 56 en représente le plan; maie on a été obligéde le retourner pour voir la position de la ligue d'intersection nq des deux faces qui terminent
Fig. 60, GietGz.allésoir. Les deui premières .ffg. ie represen-. lent vu suivant les lignes irai et op.
PLANCHE IX
Fig. 63 et «5, élévation cl coupe d'une cuiller conique terminée
gh, cercle de fer en dedans du cone , sur lequel s'applique
p, cheville de fer servant à filer l'anse mpn à la tige fia. lu fig &) représente un instrument que l'on emploie pour nettojer les coures et faire tomber l'argile qui s'attache à leurs en descendant lts coures les uns îes tomber l'argile qiii aurait pu
Cet instrument est compose de quatre faces ou plaque.s m rectangulaires, et ogjlcsà celles nb.
cdjépaisacur de . Hle-: mi'iI , comme on le voit,
propre :, .ire. (i« m^mel Iclln
"W-ïy:, suriaco huliçoidc servant b ramener la uble- 8g. • sout-si'.
fl'rt', petit anneau cylindrique.
petites pièces de for dans les quatre angles de la caisse rectangulaire, auiquclle , le j'.i.id inol.ij.- 1 ii.\e ii 1 i:->
rfrf, etc., compartinvns 4 1 ■ ! I . ■ ruHvMi.n-, lesquels le saMe tombe
(P'oirlc^ 55 du texle pour tte plus gnuub détails.) Fîg. 63, instrument durit .11 [ se sei-L |iuur retirer les coures. ,lbc, jûécc du fer dont le centre de gravité est un |>eu au-dessous du point de suspension c.
hauteur égale b la moitié de la longueur iib, alin nue II pitre U1B1 Fïg. 69, lourne-s-gjucbe.
,lbal, iraverlurad.ue- laquelle --litre l.i lis-- de la soude, fïg. 70, opm, clef darrcl.
ab, ouverture eireuhiij dm- 1 . finale un |i:i-,se un eàble loiaqu'ou veut suspendre h a'ce cet i-i'ti'iim-.-nl, Il li^ede la sonde dans le trou fore.
erlure rectangulaire pour recevoir litige de la sonde. :, ab, curettepournetioverles [ariènaj.
verlure par laquelle eulre la Uge de la sonde, el <jui
75, petit arrache-sonde vu 50ns Jeu* faces différente*, lange ai, et dans lequel entre lebarr
PLANCHE X
Le Lois à laquelle on attache un câble qui porte le ni, et que l'on lient Km"
1' et <T, petites pièces de lois nui servent à fiicr ensemble Vécuperelio <,y et le poinçon ai. . ,
Lu mêmes lettres indiquent, ira les Pl. X, XI el XII, les mi'm.-s nhjels.
Fig- Si, plan de la roue luqt de la Jig. 80 el des petites pou-
^ccopcrchc.
rV, petites pièces de bois qui s'appliquei sées du poinçon et
fïg.-SS, plauoel'eDgiEiquelia^s. Bo et B6 représentent en èlé-
•w! pettas pièces de ban semblables à celles iV des Jîg. Bo cl 05, et qui fervent aux mêmes usages.
t'u', pièce de bois supportant l'un des tourillons du treuil.
PLANCHE XII
Fig. «6, élévation de l'engin, prise suivant le plan (h de la %. 85, ainsi que du mouton i£h\ du bonnet//' et ixaXnf.
La _/fg- 87 représente un engin auquel est adaplé ua ujuuton qui ivnc.Hr Mil- k Elonnet p.
jih, poinçon.
*y> («.perche.
», petites piècra de bais qii servent k Ua Jecoperche au poin- ™ . et qui sont semblables à celles représentées en i> ot ,/ dans lcsjî s . 80 et 83 de la i>f. X.
deux êcopcrchcs, et don! les extrémités sont terminées par de* vis itd, dans lesqucll:-.. riiliu.t di:i pii^ei de fer jY, dont la
perche. Ces pièces sont pressées cuntre celte e'rypcrcbe par des
tY, tasseaux tixé.< p:ir m: in.ijr.1: ii l:i piei.v. ;•<-' pour qu'elle ne s'approche qu'il um: i] i-r-ni.- i.m.r bh' 1 eeupdrclie li'g , lorsqu'un >. ii-rc Imciupu! sur In pièces jV.
I.nr-quc !c cutlie i -I i':ii'inn;'J .ou i]c : .i:[;d jîors fa pièce de lioii rV, ce que l'on fjil facilement en dcsasscmblanl ies ocrons cl les pièces Je fer iV qui retiennent lee frcltcs de fer nV. Un assemble ensuite de uouycti ce^ 'liiï. : cc:il' - p.-ivtk's , de manière à ce que les tassuam j 1 )' soient dans une position lelle, que les raentonuels du mouton puissent se mouvoir suivant 11 pièce cV sans il'iuuin il'ulnlaclea.
i, i, S, 4, etc., cordes a l'aide desquelles des liommei placés sur lei'colTresrjf,J%. lSg t PI. XXI, soulèvent le mouton. ,
ni, poinçon termine par un pivot conique cd.
34° ttMiMTOB
Pj bonnet
il, sellette sur laque, lie s'appuient les pièces p et q.
mn, pièce de bois donton peut voir la description et l'auge dans le§ 68 du leste. Lesjfg. i/jgell i5o delà Pl. XXII représentent celte pièce de bois en plan ci en profil .
On n'n représenté dans itPLX/I/, (pie les parties supérieures de l'eicavation que la Pl. XX/ fait voir en détail, parce que
sur le plancher construit à la partie supérieure de cette eicavation.
Flg. BS, nu, sole ou maître seuil.
appelle ISle de la grue.
lût, il, montons inclinés servant a suppo !>[■:.:.:.- rj/ qui y sont adaptées. Le treuil nu.
tld, pièce de bois servant a supporter 1
M. M, piéiies horiziiiilalesSfldaplauT à pièce ce.
sent les deui pièces qq, qq, qui sont représe
[ip.nl-. :- la pince//, qutl l'on
laquelle repo-
/f, PPifiS- pièces verticales servant à diriger le mouton *r.
corde ou cible de Jagnie-somieMc, û l'aide duquel ou n Taule? ]cs lignes ponefuees que reprcscnle tk" h -':n
ne sont adaptées à la grue que lorsqu on doil 3'' - - - 1- -.- i .- ■ 1 1 ^ 1 1 1 -: ? i Oiluji]bi L ;i rji: p.ii i.r.i' ^n.i.h- i]i].b ]i^ ti-noil- i ï f s fiiiiuf;'
-.'.ippjiiT]! Mir [.■ in.ili^.-riiil li: Lr;i.<-r-Hi[, il nr: Ê;lij( iii.ll
la&ceo'y'../'g-0 5 .<i l >> repose .urlosol, soit percée, corn;
[■.- Vl'll , 11:.-. iIi: (.lui.: ,ri]-. 1 il : u 1 ^ v jï<_- il I: sur II l;.iu
nillL'C rTr','/l- r ci:>, pliLTU^îi I ."i^.j-.nll-.
i'' b h.j iiidlipic h grandeur filUr: ilnnilc llxmi: plan rj'|.;li:.< f.ne* ..i;.
I,.i fin'..'' .'.V. l'Lfiri'Mnli; Il l"b.:i; '!:: I.L |..OjrtJe YiiliijU'il]e.[ll il.ini h./rg. cl qu'il ponctuées qqfom lo^p-
<''.J'Z- h.S c[ iv, biicjueltec île hois de ehcjii puLjlk^, rlrili* li'.* mrjiir.iiH v<-ili*r-1 il s: lY-l'f-
n", :i',fig. 8B,freltcs de fer circulaire
deux tiles du Ircuil dï.u («quelles ou a pe,
pi.axœe nlv.
La/îr;. g4 repaie,, Le la proj-
de bols que dans & Pl. XJf.
Dansl.^, çrf, l'on Toil la
pièces horizontales 1/7 ■'...l.jplijJit cnliu l-IIl , parce que nous avons suppose que le montant incliné gg était supprime.
Toutes les ligues ponctuées qui; ri-pré.nciU. Ij J'/. A"/', soul des lignes de construction. Le icite donne sur chacune d'elles les ■ ■ijiiii;.i!iuiis dont on peut avoir besoin.
», rainures qui ciislcnt sur dcui fa,.-, verticales opposées du
fig. 95 et 96, poulie vue en plan et en coupe. Le telle fait connaître tout ce qui a rapport à sa construction.
L'on emploie tuuj'.Ki.; J.. l't.i cil :oLl:il.inl pour la former, ittin que l'on plisse pratiquer, jioiij diminuer son poids , des ouvertures ,1, ij, »,dans les madriers::.
FLANCHE XVI
lin ]■:.. ';, Ni ] I-- g i-c- i : 1 t.: 4', ; ci - lie lsfiff. f^.
Tuiilcslcs-pMcede celte (rme , contenues dans cette planclje , et qui correspondent à ctd le. di-ijig. rtFi i:t n,j, -oui désignées par les
Fig. fft de'vcloppeinei.ldu montant incliné l'n. Ufocef/csl la
a et b, liencs ponctuées indiquant que ce moulant incliné a [lé
Les parties c, il, c,f, fi , h, i- k, indiquent les dilTércns plane qui
m, «.ouverture- qui r.istenl ii 1;l jniHtion de la traverse Ai; fi s . nj.nvcclcs nièces l'a et gg.
Les lignes poncluérMpii tL!Lil [1( In fj et nui se prolongent dansl.i/rg. n,8, sérient n .-s |,1 iqu^j- i.c.iuiij. lj< un peut lionvcr remplacement de ces onvci-liiu-s surira Lin.- des moutons où ciles sont
Fi?, on, -i-jvrJiippomant du muatant AA. La face M Ml reportée on Ar, L'uni' il'-' r|ii'iiie file. iIl' r-i- iuniil:utr fit II quille ilr' celle Ac, el les dcui autres sool à sa droiie. ■
t-'t^r II.", : LTil-. Ijl- l3-Jo i II 0 i J F m : v .; l- Il i. au r /i/j.
il, il, il,'!, ccli.iiblL^'i.iÈL- :ul.ip:cL's :m y r.iuhes 'j<j, <j<j, et qui servent A guider l:i mm-*- ilu menton (l™.iLiie lijne verticale.
w, boulons garnis de leurs écrouset de leurs rondelles , et dont les létHsoulenculrfeiduBlcsliingurUH ji.
m, petites plaques de 1er appliqu*ei awlei lices eiiérieurcs des
■>V, clIi: nti^iiûk.. ajii^lL^- i, l'jiiLe de lIoils el de quatre bou-
11, projection horizontale du puits ut fend duquel le trou desonde
J-ty. lot , COupc IjlIhi Mm .ml l,i lij.ib^ Al!, et sel'Viud ù indiquer ]:< maniera d..nt L '..Lljdle im' ;\if-nli!j!i- mouton. 1^,0 trier dont '- jibir li.- >.Li;>i:rLeiLre ï.| n-i^L- :iri rlou tournant. ii,più:e il" tVv ipi'r ion L:lnL-He iliui- le nmiilui i , [:t qui e«l kilfuléc
sur les quatre Brûla.
réouverture dans laquelle passe la tenaille, wu, 01 qui est taillée
Fi^. inï, etriurqiii s'iilaplei la tenaille.
r.'y. la F , ///'', < lo.i tuiim.iril qui ie j.hinl :iie eiUe de la in ne. Flg. io5,monlon |ï en eliivalion. . "
et dans lesquelles B 1i.»eiit le., l,me,uclt'.'s des montai» ierliceui
pp-pp-
•«W. Iiellesdefer.
FLANCHE XVUT.
J '/^r jo'j'. E 107, pluriel élévation du premier coffre parlirj.
>i'i', pclilc* plandiiii ri-yii'Uc plancha celles qui sont
les maint larges).
eecV, chevilles de fer.
f, ninure.
g", pelilt pièce <le Fer placée dans la i-ainure correspondanle à
p'r, pièce de 1er <pii 'ii^rr nir de sa largeur dans let
t:iLii'irc-: prr. I i r] Il L : r. aiiv l".:ifnuli : ; >np.-r:i i:rf<dç5 peliles planches.
Fïg. 107, q'q', q"q", clous eu chevilles de Ter. ce, eV,«(mi.
A'.f,aV, peLites planches vues en plan.
Fig. 108 et 109, r oi.fi" l:! ].l..ri 1 1 1.1 >„!jol anueilqfn, dans lequel
at, ^ A'c' ni, plaques de fonte qui s'adaptent au sabot, el dont Jcsileut ab e[ gf sont pLaa : c:. île ninniiii: ;t <jtiL dans le même plan que I11 laces eïterienres du coffre.
Laj%. irg njwûiaiti: plan il,- la partie inférieure du premier coffre prlielarmiMn »un salml, pvisiuiïalit la ligne pq.
Fig. no, assemblage de ueuxccffrisparlids.
,i'b\ jonction des planclics du setoritl coffre parliel avec celles
eVeV, petites pièces de fer qni Lent les planches des deui
Fig. 1 1 1, développement d'un coffre partie] dans lequel on voit les dimensions des pjrinuk'- tic ... <:aLliv, il la manière dont elle*; sont disposées lesunes à l'égard des autres.
ab, planche rtprïswtM dan. laji'j;. 1111 pi Ira mêmes lettres.
pm, rainure dans laquelle entre la moitié de la largeur de la
°Trf*pb'?' ni si i V E d"
gA, autre p
r.'.j'ru indiquent l'épaisseur.
v.. :..i!;u[ en fontequ l'onajualcà J'citremi l.i i ]('. lo n.pn'::CL,ru iil j'I^u, l! t-^ : I u i : j
l.r- |i;.rrjr- pu n i itiiiA". indiquent les douves de villes de fer qui les traversent.
Lorsque Ton ne peut pas se procurer, pour ar
Lijîg. 117 représente une coupe du coffre kilo suivant la ligne '',<■, <i,Ac la.fig. "8.
Fi-. nS, b-My.iti'ii il'iui '■'■llrcpiviid iyhriili>[n?.
gh, op.ùeUa de 1er; unique coffre en contient deui.
Ftg. 119 et no, coupe et elétatiun d'une douve d'uu coffre
L'Zjig. 130 représente la coupe de celle douve suivant ta
frette de fer ni à l'aide d'un ccrou 1 lele perdue g.
f%. laâct 117, élévation et plan d'un boulon.
ia3, lagcl.ïû, ptau .1 ilénnoa dune la.iLre conique. I.» )r\Ec f;ii[ luiiiiliiiii il.:- di lli : in.ln:i |]:i:lin^ r|i N ta composent.
Fig. i33 et IÏ4, coupe et ùléValion d'un instrument à l'aide m prjut, de ioidL pi.i!i.n,i:i'in- . KmK-iiLr de l'eau à ta super-
h, rmncaLi dùiin lopc-l |.;^ - ; ii :ico!k' .fui sert a la
,r.J, °-:;ip..p.s ptairv- pire- 'a*, vl ij.ii -'oiivi-ci.t !
î. 1. 'L P cli,s 1111111 -trvaul ii ficilMci ïiMliéc de l'eau d. ruips il,- l'iiiiliimicnt.
i>i,.\r-cin- x>;
Fig. i35, coupe verticale d'gn puits ouveri pot
manière solide le sondage.
Fig. i5G, autre coupe horizontale fnik en uh de \:ijig. ij;i,dau> laquelle ou a représente lis pièces de cbnipcWC é',lt',t",f', qui aont établies au fond de cepuils.
Fig- iZy, projection horizontale do la partie supérieure du puits.
m'.in', pièces de Loi ; évidee:-, ditulaijMiuiit pour diriger la
pV ', xy, pcrclif s de hoîs. , _
€' d' tï'f", châssis do charpente ,fig. iSG, placé dans le fond du
puits. 11 eneiisleun scmblaliU' n la superficie de ce puits. Fig. coupe de la pièce de bois c", fig. 1Ï7, fcite suiyjnt la
ligne poncluée Mi. On a supprime la pièce e".
Fig, iSy, coupe de l'encan lion que l'on pratique pour manœuvra- !r. somli: cl enfoncer les coffres.
aaa; pièces deboisfornianlkpreniiercaure.
0, r,il, pièce de bois du second cadre. Les trois autres se Ton! de la même manière que les deu* premiers.
Mi, clc., pièces de bois placées entre deuj cadrespour maintenir leur parallélisme.
f, pièce de bois qui supporlel'oionercbn /•' ti qui repose snr celle •l du second cadre.
fig.'^ 1 """^ " km " 00 1,0,111
rV, coins servant à m ai ni cuir lccoiiredaua une position verticale.
PLANCHE XXII
IHg. i/iù, plan da cinq ddOki uniques, introduits sncccssis'e-
UK'Ht les uni dnikS les autres.
F'ë- 1 43 . plan du iiil'.-i iivir .lo-il un voit la coupe dans
r3g.{/-ef JrA'.'jrr.M l-:.il:v: 1.:., ,l^tx /^urci inji.jt„'.n£ h-,
ir-'/i:^ pièces de bois.)
nV, coins servant à mjuitenrrlo coffre tib' dan', une position
,i'f/,planducolIre.
Fig. profil .1.-. - ili: Ip.j'.^ ij ni; l'on introduit d'ans
]..-^i.llii: pin: dirÎLJiir la sonde.
Fig. 1 43. Dans celle ligure on 11c doit d ^liftivl considérer ipe k-
I un pli.i.. sur Je coflrc.
Ces pièces de bois sont représentées en profil dans la.fr '4 i-
Au-uessua de ce cadre, on met d'autres petites pièces de bois. Jlg. .43 <:t i44t '/.S'h* =1 l'on y introduit un bonnet e ,
fig- 87- ^ de ÔW pli nabi hl II
sont placées,
Fig. lit, élévation d'une des dmi pièces iw ou tn> de \aftg. 1^5.
sonde dans nnc position verticale.
Fig. .48. Cette figure représente les pièces do bois que l'on pose d'abord sur celles du yrili,.;;,. .upeiiriir . ,:ldans lesquelles on introduit celles bo et oyi de la//-. ,', r ,. I,"»sm:iuIiIii;i; de ces différentes piiices sert a manauvrci ' u 1 J - 1 i ^ ..■ . ■ !.. .-<,ndi! lorsque le premier 1 ■■Ni.: jinrrïi-l n'usl point ':in.-orc pose.
laquelle entre la corde Jfo.fig. Ë-- La Jîg. i5o représente cette pièce de boiseï
PLANCHE XXI II
Lorsqu'on veut établir uuc piv<.;i.jn mlt
I.j /]_■. ; r >\ :c;j[-. : ...::lLh' I'.t -i : m ]*i fit- v I' -I ilr- :nljii', iinir-; n-j-i L r-
ab, poutre verticale .
cd.ift.ef.tÈmma.
■ >:>ji'. pilv,^ ,!,■ hii:- 1-.'- platanes k et t, et qui
s'opposent au mouvement de la poutre ofi.
da"q"à, madriers que l'eu élève -iu-dc*su5 ùu coffre, et sur lesquels posent les. arbres x'u-
if'd', vis servant à élever les arbres, barres de fer.
La_flg- t5a représente des pièces de hois qui devraient être projetées dans la Jig. 1 53 ; mais il était bon de les représenter J part, □ lin d'enmicux faire voir l'assemblage.
I-a^fi. i5i représente la coupe de l'eicavatiou dans nu plan perpendiculaire à celui sur lequel la &. oo est projetée-
poinld'appiii aer, suivant le plan vertical parallèle à Tune des faces de la poutre ni, et passant pr la ligne BJ.
La fiç. iS5 représente lus vis, l'écrira cl tes arbres projetés sur un plan N.lf, parallèle a celui qui powerait par le» déni juc» des
i56 cl |5 7 , plan cl profil de différentes pièces de bois sur lesquelles ou pose les buses pour les forer, n'i', tarière, tf, pièce de boisé forer.
i", ■HjnlieiiH im'l>]le* île In tericre.
yi p.k.nS -|];|>.| I::- pi!. .■- liorm.iit.il':' .7.
.11.1. huppui-r. de L pièce à forer.
1 r.S, pioiil c'uiid.s points d appui.
/■'/._. j pi--l.'l ik- 1j i:l . pu ■ni-.:ii.'iil ta tarière.
cliriée h riioriioit et <pi'<:]i fi p.n.- iLlI.-ni.Llivcnieiiï sur les laces
I-'ii;. iG: r même pièce et nouvelle position des trous fores. / l!Wf. tiou i'uiL ;::<y.i's i mihm '!c i., p i i. i l' j i' j'l ''' .
FiR. iûï p ocniï, même pièce que dans la figure précèdent , mai*
np/mnp, trou foré faisant un angle en ugd'aulaut plus grand que
Fig. 164 et i65, plan et proli] d'une des tarières employées pour
Fig. ift'icl 1G7, coupe et plan d'un tnjauuu d'une buse, .(i';'', iliaitii'tiïiiitei-icuj- île cette buse.
aga'pj petite raiunre dans laquelle entre une freltu de fer anaiti^uu ^. lielle .v,f A:, jili-.ju.: il l eiLiLiiiiLlc inU-riui 111: il'u :ic -■ 1..111I.-
rLMNCIIE XXIV.
PLANCHL' XXV
u. |iWil<: ^•'i.jriLrtuc dans laquelle» |0|
i:V. |Ja^ucik' tutu vu fcuiiic tic fer i cli.ïjl, appliquée à la partie cylindrique tf, dans laquelle passe la lete. i du couteau H.
^Minui^.dLis leaiUslks «tMul Jei du lajfe. é6S.
,Fig. 17Ï, 174 et 175, profil, plau el âévaUon d'un i.islrumeiit
j.:.i[i:.. fi .l^iiiLr'. :i IV' tr nnilr lin tuyau *rcV,Jïu. ltiO, k tbmie
cylindre da tide dans Jeqocl intcell partie .i/ril^fig. 16
Ht de rotation à Vins-
11, plaques de loin qui fiml pirli.: i].< .cl!,: . j.iî forme le-cjlindre fg,c\ entre lesquelles se plan; le couteau «i.
ic, vi> |];mL-njhjii i.i:l-Lr ors plairues et serrer le couteau.
o*, étrier dmi* lequL! ■: r.v.i ii:">.v dont l'c.itrérnité est en fourchette pour reuuvoir la partie s du couteau mzl,Jtg. 176.
î, ècrou servant à dlevcrlsvis-rjCl par cootéqui;[jl le routeau.
flfl, vis à l'aide desquelles on fin le cylindre de tdle fy sur celui
Fig. r 7 e« [77, élévation et plan lin couteau /sj. if, ourerlurcs circulairo dans lesquelles passent Ira
178, 179 et i9o, coupe, élévation et plan de T :
J^g. r8i et iSa, pliai et coupe d"une buse, dont les eilréroités sont icTininécs dilTéniri.mi-iit ijii.- telles Je. buses représentées par Wig. ,0Scf67.
sentéesdaiBlaJîg. 187, etquel'oti a r^essur l e coure oA.
flg. 190 et 191, élévation et plan du bonnet que l'on place dan*
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